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Alex Walker est furieux :
Jenny, sa fiancée, a décidé de lui faire faux bond précisément le jour où il
avait prévu une grande réception pour la présenter à sa grand-mère ! Qu’à cela
ne tienne : plutôt que de décevoir la vieille dame, il engagera pour
l’occasion une remplaçant à Jenny…


Or qui mieux que Denise, la
cousine de la jeune femme, pourrait donner le change ? Après tout, elles ont
été élevées ensemble et se connaissent parfaitement !


C’est ainsi, que Denise se
retrouve – pour un soir ? – au bras de l’un des plus séduisants célibataires de
la planète…
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— Où est-elle?


— Je ne sais pas.


— Vous mentez !


— Non!


Denise
recula vers le fond de la pièce comme Alex marchait sur elle, l'air féroce.
Chaque fois, c'était la même chose. Ses jambes se mettaient à trembler dès que
l'homme d'affaires posait sur elle ses yeux d'un noir d'onyx.


Alex
Walker n'avait pourtant jamais semblé la remarquer... A présent qu'elle se
trouvait seule avec lui, et qu'elle bénéficiait bien malgré elle de toute son
attention, la jeune femme se demanda si elle ne préférait pas la morgue
habituelle du fiancé de sa cousine.


— Où est Jen ? répéta-t-il presque
doucement, en s'immobilisant devant elle.


Il
croisa les bras, image vivante de la décontraction. L'expression qui voilait
son beau visage, cependant, ne trompait pas. Il leva un sourcil arqué, parfaitement
dessiné, et insista :


— Eh bien?


Denise
hésita, en proie à une panique croissante. Les paroles de Jen lui revinrent à
l'esprit...


— Ce n'est pas juste, avait déclaré
sa cousine d'un ton boudeur. Comment peut-il être aussi égoïste? Il Suffît
qu'un de ses parents vienne lui rendre visite pour qu'il oublie ma carrière !


— C'est seulement pour une semaine
ou deux, avait argué Denise en écartant un tas de vêtements pour s'asseoir sur
le lit.


Comme
à l'accoutumée, la chambre de Jen
était dans un état épouvantable. Robes et produits de beauté que la jeune femme
ne prendrait jamais la peine de ranger s'entassaient sur les meubles...
Vaguement irritée, Denise s'était cependant forcée à arborer un sourire
compatissant.


— Sa grand-mère est malade,
avait-elle déclaré. Alex est la seule famille qu'il lui reste, et il ne veut
pour rien au monde la décevoir. Franchement, on ne peut pas dire qu'il te
demande un sacrifice énorme.


— Ah ! Je savais que tu étais de son
côté ! Tu crois que je n'ai pas remarqué ta charmante façon de rougir lorsqu'il
te regarde? Sache que tu perds ton temps, ma chère. Alex n'a d'yeux que pour
moi.


Denise,
mortifiée, avait tenté de ramener la conversation sur le sujet de départ. Jen
pouvait être, involontairement bien sûr, très cruelle. En l'occurrence, sa
colère s'expliquait : l'arrivée de la grand-mère d'Alex coïncidait avec un
voyage qu'elle devait effectuer en Italie dans le cadre de sa profession de
mannequin.


— Tu es donc décidée à partir tout
de même?


— Plus que jamais. Ce voyage est une
chance qui ne se présentera pas deux lois. Si Alex ne veut pas le comprendre,
il mérite une petite leçon.


— Et la fête donnée pour vos
fiançailles? Qu'en fais-tu ? Jen avait haussé les épaules, l'air moqueur.


— Tel que je le connais, Alex ne
l'annulera pas... Franchement, je ne vois pas comment il pourrait me reprocher
mon départ, alors que je serai précisément partie pour gagner beaucoup d'argent
!


Estimant
que la discussion était terminée, elle s'était remise à préparer ses affaires.
Denise, outrée, n'avait pu s'empêcher de remarquer :


— L'argent n'est pas tout.


Jen
avait pivoté, un rictus méprisant aux lèvres.


— Ne sois pas si naïve, ma pauvre !
Tu te contentes peut-être de peu, mais pas moi. L'argent, c'est la sécurité. Et
ce visage, avait-elle ajouté en souriant à son reflet dans un grand miroir en
pied, est ma sécurité. La garantie
qu'Alex attendra patiemment mon retour, parce qu'il est fou de moi... Jenny
Elliott a mieux à faire que de s'occuper d'une vieille invalide.


Avisant
la lueur de colère qui brillait dans le regard d'Alex Walker, Denise revint
brusquement à la réalité et pâlit. Il fallait espérer pour Jen qu'elle savait
ce qu'elle faisait.


— Eh bien?


— Eh bien, quoi? demanda-t-elle en
reculant jusqu'à sentir le mur dans son dos.


— Mais vous n'avez donc pas de
cerveau, Denise Elliott? lâcha froidement Alex. Si vous ne répondez pas à ma
question, je vous préviens que j'ai l'intention de fouiller cette maison de
fond en comble ! Et vous ne partirez pas avant que j'aie trouvé votre cousine !
C'est compris ?


L'intéressée
acquiesça, passant nerveusement sa langue sur ses lèvres sèches. Elle vit la
mâchoire de son compagnon se crisper.


— Vous savez, murmura-t-il d'un ton
soudain plus calme, je n'avais jamais remarqué à quel point Jenny et vous vous
ressembliez. Même taille, même carrure...


Il
se recula d'un pas et posa sur la jeune femme un regard appréciateur. Ses yeux
suivirent ses courbes généreuses, et il hocha la tête d'un air pensif.


— Vous êtes peut-être un peu plus
voluptueuse, commenta-t-il. Et votre coiffure vous va mal, ajouta-t-il avec
détachement. Vos cheveux sont trop longs. Mais à part ça, tout y est...
Finalement, votre cousine arrivera peut-être à sauver sa peau.


Un
sombre sourire étira ses lèvres.


— Fouillons d'abord la maison,
reprit-il. Elle se cache peut-être pour me narguer...


— Mais que faites-vous? protesta
Denise comme il lui saisissait le poignet et l'entraînait à sa suite.


Alex
ignora sa question, et ouvrit méthodiquement porte après porte de la grande
maison, ne s'arrêtant que pour jeter un coup d'œil fugace à l'intérieur des
pièces richement décorées. En deux minutes, il avait fait le tour du
rez-de-chaussée et conduisait une Denise stupéfaite à l'étage.


De
nouveau elle se récria contre ce traitement, et de nouveau il feignit de ne pas
l'entendre, lui jetant au passage un regard qui lui imposa le silence. Jamais
elle n'avait vu ce côté sombre et féroce du maître des lieux. Elle le savait
impitoyable en affaires, mais il s'était toujours montré courtois en privé.
Jenny était-elle consciente de la double personnalité de son fiancé?


— C'est ma chambre, objecta
automatiquement Denise, comme Alex ouvrait la première porte de l'étage.


Il
ne répondit rien, mais lui lâcha cette fois la main pour ouvrir tout grands les
placards et en scruter les profondeurs La jeune femme, furieuse, fit un pas en
avant el posa les poings sur ses hanches.


— Vous
êtes satisfait? Je vous dis qu'elle n'est pas là! Je ne l'ai pas vue de la
journée, et je pensais qu'elle était avec vous ! Ne me dites pas que vous
l'avez perdue?


Le
visage d'Alex s'assombrit, et Denise se demanda fugitivement s'il n'allait pas
la frapper. Cependant, il se contenta de l'écarter de son chemin d'un geste
brusque et de gagner la chambre de Jenny. Presque malgré elle, frottant son poignet
endolori, Denise le suivit. La pièce était magnifiquement décorée, aussi
désordonnée qu'à l'accoutumée..., et vide.


— Vous devriez vérifier sous le lit,
railla Denise. Et dans la douche...


Elle
s'interrompit comme son compagnon pivotait, expression vivante de la colère.


— Prenez votre manteau, ordonna-t-il
sèchement. Et dépêchez-vous. Je n'ai pas de temps à perdre.


Elle
cligna des yeux, stupéfaite.


— Mais... mais où voulez-vous
m'emmener? Je vous préviens, je n'irai nulle part!


— Ah non ?


Il
croisa les bras et s'adossa au mur, apparemment amusé.


— La délicate Jenny aurait-elle oublié
de vous inviter à la soirée?


— Elle n'a pas oublié. Apprenez,
monsieur Je-sais-tout Walker, que je ne comptais tout simplement pas m'y
rendre.


— Sachez, mademoiselle Insolente
Elliott, que je n'aime pas que l'on décline mes
invitations.


Denise
haussa les épaules. Alex ne pouvait tout de même pas la forcer à se rendre à la
soirée donnée à l'occasion de ses fiançailles! De fait, pourquoi insistait-il
subitement pour qu'elle l'accompagnât, alors qu'il n'avait jamais paru faire
attention à elle? Son absence ne se remarquerait pas dans la foule des quelque
deux cents invités attendus. N'était-elle pas l'élément le plus insignifiant de
la famille? Oh, non, personne ne la regretterait. En revanche, l'absence de Jenny
ferait très certainement jaser, elle...


Denise
eut un sourire mauvais. Elle aurait presque souhaité être présente, ne fût-ce
que pour assister à l'humiliation de l'arrogant et insupportable Alex Walker!


Il
dut sentir son amusement car il traversa brusquement la pièce et s'abattit sur
elle tel un félin sur sa proie. Il la saisit par les épaules, la fit pivoter
devant le miroir en pied et s'exclama :


— Regardez ! Regardez bien et
dites-moi ce que vous voyez.


Denise
frémit en sentant le souffle brûlant de son compagnon sur son cou. Dans le
miroir, elle vit Alex ramasser l'une des robes de Jenny et revenir vers elle.
Il lui plaqua le vêtement sur le corps et renchérit :


— Alors? Vous commencez à
comprendre? Vous ressemblez parfaitement à ma très douce et tendre fiancée. Si
vous avez un minimum de talent théâtral, l'illusion sera parfaite.


Il
se tut pendant quelques secondes, comme pour mieux laisser le temps à Denise de
saisir toute la portée de son plan. Puis il s'adressa au reflet de la jeune
femme d'un ton ironique.


— Mademoiselle Elliott, laissez-moi
vous présenter Mlle Elliott, qui jouera à présent votre rôle.


— Vous êtes fou ! Je n'ai rien à
voir avec Jen !


— Faux ! Vous êtes
extraordinairement semblables. Il suffira d'un changement de style, et le tour
sera joué : le bon maquillage, la bonne coiffure...


— Et le régime le plus rapide du
monde! A moins que vous n'ayez une baguette magique pour me donner la
silhouette de Jenny? Excusez-moi, mais je crains que même le puissant Alex
Walker ne le puisse pas.


— Vraiment? la défia-t-il doucement.


Il
y eut un long silence. L'air paraissait crépiter entre eux, chargé
d'électricité. Denise retint son souffle, plus troublée qu'elle n'aurait su le
dire par les larges mains de son compagnon, posées sur ses épaules. Il lui
semblait qu'Alex était capable de la réduire en poussière d'un seul geste. Son
beau visage était tout près du sien. Elle-même était grande, mais pourtant, il
la dépassait d'une bonne tête.


Elle
observa son reflet. Oui, on aurait pu la prendre pour sa cousine, avec cette
robe... Puis elle secoua la tête. L'idée était absolument ridicule.


— Parfait, annonça l'homme
d'affaires. Voilà qui est réglé.


— Absolument pas. Je n'ai aucune
intention de prendre la place de Jenny pour vous sauver la mise. Si vous avez
besoin d'une fiancée, vous n'avez qu'à louer une professionnelle pour
l'occasion.


— Je n'ai pas besoin d'une
professionnelle, mais d'une Jenny. Ma grand-mère arrive et elle l'a déjà vue en
photo. C'est vous ou rien.


Il
attendit quelques instants que ses paroles fissent effet et ajouta:


— Vous savez, si j'annule les
fiançailles, votre cousine pourra dire adieu à l'avenir doré qu'elle
entrevoyait déjà. Oh, bien sûr, elle ne pourrait pas vous en vouloir; mais elle
ne manquera tout de même pas d'apprendre que vous auriez pu empêcher cela en
acceptant de la remplacer. Elle risque de trouver votre attitude bien ingrate,
après ce que sa famille a fait pour vous...


Denise
s'assombrit. Comment osait-il? Comment osait-il se mêler ainsi de sa vie
privée, lui jeter sans ménagement ses origines et ses dettes d'honneur à la
figure ?


Il
avait cependant raison, sur le fond. Jenny et elle avaient été élevées comme
des sœurs, même si elle avait toujours eu l'impression d'être le vilain petit Canard
de la famille. Et même si, à présent que son oncle et sa tante étaient morts,
ses relations avec sa cousine s'étaient faites plus lâches et si elle
réprouvait certaines attitudes de Jenny — et notamment son départ pour Milan le
jour de ses fiançailles —, la loyauté l'obligeait à la défendre. Mais de là à
prendre sa place...


Alex
devait bluffer. Jamais il n'oserait rompre leur engagement pour une absence
d'un soir, il tenait trop à Jenny... D'un autre côté, un homme tel que lui
pouvait placer sa fierté au-dessus de tout. Serait-il capable de sacrifier sa
fiancée sur l'autel de son amour-propre?


Dans
le miroir, Alex sourit. Denise était acculée, elle le savait, il
le savait.


— Je vous attends en bas,
déclara-t-il d'un ton satisfait. Vous avez cinq minutes pour vous décider.


Il
se dirigea vers la porte, s'immobilisa et lança pardessus son épaule :


— Cinq minutes. Pas une de plus.


 


 


— Je continue de croire que vous
êtes fou, marmonna Denise en regardant la route défiler.


La
jeune femme avait pris son compagnon au mot, et l'avait rejoint aussitôt après
avoir enfilé son manteau


—
Je  suis  peut-être  fou,  oui,  répondit Alex  après quelques secondes. Mais
en définitive, je ne vous demande de jouer ce rôle que vingt-quatre heures. Ce
n'est tout de même pas si pénible ! Denise soupira. Vingt-quatre heures. Voilà
qui lui laissait amplement le temps de joindre Jenny. Elle mettrait sa cousine
au courant de la situation, et cette dernière prendrait le premier avion pour
rentrer.


— Quels sont vos plans?
demanda-t-elle, quelque peu rassurée à l'idée que son calvaire serait de courte
durée. Je pourrai peut-être tromper une vieille dame, mais pas toute une foule.
Je ne voudrais pas vous mettre dans une position délicate.


— C'est gentil à vous, répondit Alex
en lui jetant un rapide regard, dans lequel elle crut discerner une lueur
d'ironie. Le schéma est simple : j'appelle quelques amis et je les mets dans la
confidence. Je leur explique que Jenny a dû s'absenter pour raisons
professionnelles et que vous la remplacez. Fin du problème.


— Bien sûr, fin du problème...
Jusqu'à ce que quelqu'un d'un peu ivre laisse échapper mon nom par mégarde.
Qu'avez-vous prévu contre cela?


— Je vais y réfléchir, femme de peu
de foi, ironisa Alex. Surtout, ne paniquons pas.


Denise
retint un sourire. Au demeurant, cette mascarade avait quelque chose de
terriblement excitant. A ce détail près qu'elle aurait préféré ne pas en faire
partie...


Elle
se renfonça dans le siège de cuir, observant les longues mains d'Alex sur le
volant, puis les panneaux qui défilaient le long de la route. « Autoroute Ml »,
nota-t-elle distraitement avant de prendre conscience de ce que cela
impliquait.


— Où allons-nous? demanda-t-elle en
se redressant brusquement. Je pensais que la soirée avait lieu chez vous.


— C'est le cas. Mais je dois régler
quelques affaires. Et, en bonne doublure de Jenny, il faut que vous
m'accompagniez. Considérez-vous comme mon otage.


— Un otage? répéta-t-elle
froidement. Vous n'avez pas besoin de recourir à ces extrémités, vous savez. Je
vous ai dit que j'acceptais de vous aider, et je tiendrai parole.


— La parole d'une Elliott ne vaut
guère mieux que le papier sur lequel elle est inscrite, déclara cruellement son
compagnon. Que vous le vouliez ou non, vous ne me quitterez pas d'une semelle.


—
Formidable, railla Denise. Dans votre grandeur d'âme, vous vous abaisserez
sûrement à me dire où nous allons?


— A Londres. Il est inutile de
rentrer chez moi pour le moment : la maison est encombrée de domestiques
préparant la soirée. Qui plus est...


Il
lui jeta un regard impénétrable et acheva :


— Je dois utiliser ma baguette
magique, vous vous rappelez?


— Que voulez-vous dire?


— Que la nouvelle Mlle Elliott se
doit de se constituer une garde-robe digne d'elle.


 


L'idée
qu'Alex se faisait d'une garde-robe correcte, ainsi que Denise ne tarda pas à
le découvrir, était en parlait accord avec la personnalité de l'homme
d'affaires.


Voyons,
c'est ridicule ! La jeune femme s'arrêta net devant le magasin luxueux vers
lequel se dirigeait son compagnon. Qu'est ce qui ne va pas?


— Une tenue pour la soirée est une
chose. Une garde-robe entière en est une autre... Il est inutile de gaspiller
de l'argent.


— C'est mon
argent, décréta Alex d'un ton sans appel. Et je n'autorise
personne, vous m'entendez? Personne, à me dire comment je dois le dépenser.


— Je ne suis pas Jenny, lui rappela
sèchement Denise. Je ne suis pas de ces femmes volages que l'on peut acheter
avec de l'or et des fourrures. Je choisis et je paie mes vêtements moi-même.


— C'est faux, rétorqua Alex en
serrant les poings. Mettez-vous dans la tête une bonne fois pour toutes que
tant que Jenny sera absente, vous ne serez plus Denise Elliott. Oubliez vos
goûts, vos préférences et votre caractère pour prendre ceux de votre cousine.
Il faut que vous lui ressembliez, que vous agissiez comme elle et que vous
parliez comme elle.


— Et sur le coup de minuit, je
devrai vous rejoindre au lit, c'est ça?


Il
y eut un brusque silence, qui avait pourtant la violence d'un cri. Alex plissa
les yeux. Ses pupilles semblaient deux lagons noirs agités de remous impétueux.
Denise oublia soudain la rue et les passants et se retrouva prisonnière de ce
regard hypnotique.


— Voilà une excellente idée, susurra
l'homme d'affaires. Comment n'y avais-je pas pensé plus tôt?


Denise
s'empourpra, consciente du ridicule de l'idée qu'elle venait de lancer. Le
puissant Alex Walker, s'abaisser à l'admettre dans son lit? Des femmes
magnifiques s'étaient toujours pressées à ses pieds, et on l'avait rarement vu
deux fois avec la même. Jusqu'à Jenny. Jenny, belle, intelligente, et
suffisamment habile pour se faire désirer plus longtemps que les autres...
Contre toute attente, elle avait réussi à mettre le grappin sur le célibataire
le plus en vogue du pays.


Ce
même homme qui posait en cet instant sur Denise un regard provocateur... Il se
moquait d'elle, se jouai) de ses faiblesses avec l'assurance que procurent aux
hommes le pouvoir et l'argent. Et elle ne pouvait uni faire contre cela, rien
qui ne risquât de détruire toutes les chances de Jenny.


— Très bien, déclara-t-elle
froidement. Allons faire vos maudits achats. Mais choisissez une robe que je
n'aime pas et je la réduirai en lambeaux dès que vous aurez le dos tourné.


— Où sont passés vos généreux
sentiments? Vous êtes soudain très libre avec l'argent, il me semble...


— Vous ne connaissez rien de mes
sentiments.


— Détrompez-vous.


Elle
leva les yeux, tentant en vain de déchiffrer l'expression de son interlocuteur.
Puis elle comprit : Jenny avait dû lui parler d'elle en termes peu élogieux. Le
top model avait toujours considéré Denise comme sa cousine provinciale, sans
artifices ni sophistication. L'opinion de Jenny n'était-elle pas fondée,
d'ailleurs? Les rares hommes avec lesquels Denise était sortie étaient plus
remarquables pour leur caractère que pour leur réussite sociale...


La
jeune femme étouffa un soupir. Sa cousine pouvait être particulièrement
cruelle, parfois. Oh, bien sûr, celte attitude était involontaire, mais elle
n'en était pas moins blessante.


Denise
prit une profonde inspiration et pénétra dans le magasin. Vingt-quatre heures.
Pas une minute de plus.


Elle
s'immobilisa au milieu de la boutique, impressionnée malgré elle par le décor
luxueux. Tout ici transpirait l'opulence : meubles précieux, moquette
immaculée, musique douce, salons privés...


Des
employées empressées lui firent essayer des robes qu'elle n'avait pas choisies,
et auxquelles elle ne fit bientôt plus attention. Tandis qu'on la vêtait et la
dévêtait et que défilaient devant elle en un brouillard coloré les tissus les
plus précieux, Denise ne songeait qu'au moyen de faire revenir Jenny le plus
rapidement possible.


— La verte ou la bleue? s'enquit une
voix soyeuse. Denise cligna des yeux et observa Alex comme si elle s'apercevait
seulement de sa présence à son côté.


— Pardon, vous disiez?


— Quelle importance? soupira Alex
avec un calme étonnant. Un troupeau d'hippopotames en tutu serait passé devant
vous que vous ne l'auriez pas vu.


Son
ton changea brusquement, comme il fronçait les sourcils et empoignait sans
douceur le bras de la jeune femme.


— Il est temps de vous mettre dans
la peau de votre personnage, ma belle, déclara-t-il sèchement. Faites attention
à ce que vous faites. Je vous rappelle que vous êtes censée être amoureuse de
moi. Alors souriez, dévorez-moi des yeux et montrez un minimum d'intérêt pour
les robes qui vous sont présentées.


— Et pourquoi ferais-je ça? Vous
payez l'addition, vous choisissez
les robes... Vous ne me laissez même pas choisir mes sous-vêtements. Et voilà
qu'en prime, vous voudriez que j'aie l'air folle de vous! Qu'est-ce qui vous
arrive? Vous avez un problème d'ego? Vous voulez que je vous donne tout l'amour
et l'attention que votre argent est impuissant à vous procurer?


Elle
se mordit la lèvre, se demandant si, dans son emportement, elle n'était pas
allée un peu loin.


— Je veux que vous jouiez le rôle de
Jenny le temps de son absence, répéta froidement Alex.


—
Le temps de son absence? Mais je croyais...


J'ai
changé d'avis. Dans l'intérêt de Jen, je suis sûr que vous serez d'accord pour
tenir son rôle aussi longtemps que cela sera nécessaire. A moins que je ne vous
aie mal jugée ?


Denise
eut un sourire mauvais.


— Peut-être, oui. Peut-être
m'avez-vous mal jugée. Et vous pourriez bien vous en apercevoir à vos dépens.


— Ce qui veut dire? s'enquit-il en
lui décochant un regard assassin.


— Que vous êtes une brute épaisse.
Jenny n'est plus là, et quelqu'un doit jouer le rôle de l'heureuse fiancée. Évidemment,
la pauvre et timide Denise fera parfaitement l'affaire, vous dites-vous...
Seulement voilà : la pauvre et timide Denise pourrait bien se révéler plus
coriace que vous ne l'imaginiez. Et lorsque je vous laisserai tomber...


— Ce n'est pas moi que vous
laisserez tomber, coupa Alex, mais votre cousine.


— Ah, oui, c'est vrai, comment
pouvais-je oublier ce pitoyable chantage? Denise obéit, sinon Jenny paie...


— Exactement. Je n'aurais pas pu le
dire mieux moi-même. Alex sourit, et la jeune femme sentit un brusque instinct
de rébellion monter en elle.


— Allons, Alex, railla-t-elle, qui
croyez-vous tromper? Toutes vos menaces reviennent à dire que vous gériez prêt
à perdre la femme que vous aimez pour vous venger de ma désobéissance... C'est
absolument grotesque! Vous n'oseriez jamais faire une chose pareille à Jenny !


— C'est vous qui le dites.


Vous
bluffez, insista Denise, tout à coup moins sûre d'elle néanmoins. Je sais que
vous ne feriez pas une chose pareille. Et je le prouverai, le moment venu.


Son
compagnon sourit, se contentant cette fois de hausser les épaules.


— Allez-y, prouvez-le, la
défia-t-il.


— Lorsqu'il sera temps, comptez sur
moi. Denise brandit un long doigt sous le nez de son interlocuteur et ajouta,
rendue furieuse par l'expression condescendante qu'il arborait :


— Lorsque vous baisserez votre
garde, lorsque vous vous y attendrez le moins, comptez sur moi pour... pour...


Alex
lâcha un juron et s'avança vers elle. Denise recula, leva un bras devant elle
en un geste d'illusoire protection, mais ne put rien contre les deux mains
puissantes qui lui agrippèrent les épaules.


— Nul n'a le droit de me menacer,
déclara l'homme d'affaires en la secouant sans ménagement. J'ai besoin de vous
et, que vous le vouliez ou non, vous allez m'aider. Je me moque de vos états
d'âme, tant que vous tenez le rôle qui vous a été assigné. Assez tergiversé, à
présent !


Il
la lâcha soudain et la toisa avec froideur.


— J'espère que je me suis clairement
fait comprendre, parce que j'ai horreur de me répéter. Vous serez Jenny Elliott
jusqu'au retour de votre cousine. Vous sourirez, vous m'embrasserez et vous me
laisserez vous embrasser. Après quoi vous pourrez rentrer chez vous et vous y
terrer jusqu'à la fin de vos jours, si c'est ce que vous souhaitez. Tout ce qui
compte pour moi, c'est que Kate reparte heureuse.


— Kate? murmura Denise, plus étonnée
qu'en colère. Qui est-ce?


— Ma grand-mère. C'est la raison, la
seule raison, pour laquelle vous êtes
ici. Ne l'oubliez pas. Je vous laisse, à présent. J'ai quelques coups de fil à
passer. Quand je reviendrai, vous aurez choisi vos robes.


Denise
se laissa tomber dans un fauteuil en reniflant, essayant de refouler ses
larmes. Un toussotement diplomatique la fit sursauter. Avec un effort
surhumain, elle parvint à sourire et redressa la tête.


— Madame n'a pas choisi les robes de
cocktail, murmura Claude, le directeur du magasin. Monsieur ne semblait pas
avoir de préférences. Si vous voulez bien étudier nos derniers modèles...


Denise
hocha la tête, et Claude disparut. Il eut le tact de lui laisser le temps de
récupérer, puis revint avec quelques" robes qu'il étala sur une longue
table de bois.


«
Vingt-quatre heures », se répéta la jeune femme en l'efforçant de faire un
choix. Elle ne supporterait pas Alex Walker une seconde de plus. Il lui fallait
à tout prix contacter Jenny...


 


L'homme
d'affaires reparut une heure plus tard. Sa silhouette athlétique, mise en
valeur par un manteau noir, était reconnaissable de loin, et Denise sentit son
corps répondre malgré elle à un muet appel. Elle se rappela les ordres d'Alex
et, sans se laisser le temps de réfléchir, se précipita à travers la boutique
pour se jeter dans ses bras.


— Mon chéri ! s'exclama-t-elle en se
réjouissant de la surprise qu'elle lut sur son visage, si tu voyais la robe que
j'ai choisie pour le cocktail! Elle est époustouflante! Tout comme le prix,
ajouta-t-elle avec une touche de provocation. Mais je crois que je vaux bien
tout ce que tu dépenses pour moi...


Je
l'espère sincèrement, répondit Alex d'une voix veloutée où perçait une menace à
peine dissimulée. Je l'espère...


Ils
quittèrent bientôt la boutique et prirent en silence le chemin du parking.
Denise observa son compagnon à la dérobée et frissonna en avisant l'expression
décidée qui paraissait sculptée sur son visage. Tout en lui disait l'homme
d'action : le nez droit, la mâchoire carrée, l'œil vif.


Alex
Walker avait la réputation, dans la City, d'être intraitable et dur comme la
pierre. Il avait commencé au plus bas de l'échelle sociale, débarquant des États-Unis
avec quelques dollars à peine en poche; ces dollars s'étaient à présent
transformés en un empire qui avait fait de lui un des hommes les plus riches du
monde. Il n'y avait pas de secteur important de l'économie dans lequel il ne
fût présent.


Denise
soupira, abattue. D'autres avant elle avaient fait l'expérience de cette force
de caractère. Ce qu'Alex Walker voulait, il l'obtenait. De gré ou de force.
Seuls les fous et les inconscients osaient s'opposer à lui.


Il
lui ouvrit la porte de son Alfa Romeo, une voiture sombre et racée, féline, à
l'image de son propriétaire. La jeune femme s'installa, tout à ses pensées. Où
allait-il l'emmener, à présent?


Alex
s'assit au volant mais, au lieu de démarrer, il se tourna vers Denise et défit
la ceinture de sécurité que cette dernière venait de mettre. Elle fronça les
sourcils, en proie à une soudaine panique.


— Que faites-vous?


Une
main se referma tel un étau sur son épaule, tandis qu'Alex se penchait vers
elle. Le cœur battant, Denise détourna les yeux et répéta :


— Que faites-vous?


— Vous ne devinez pas? demanda-t-il
en lui glissant un doigt sous le menton.


Denise,
tremblante, ne répondit rien. Captive du regard sombre d'Alex, elle s'imagina
perdue dans ces profondeurs insondables et frissonna. Un frisson d'extase...


— Si, bien sûr, vous savez, reprit
Alex. Je vous donne juste le ton pour les jours à venir.


Ses
lèvres effleurèrent celles de la jeune femme, brûlantes, tentatrices.


— Je vais vous apprendre comment
doit se comporter la fiancée d'Alex Walker lorsque le reste du monde la
regarde. Et je crois que je vais apprécier chaque minute de ces leçons...
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— Non, Alex..., protesta faiblement
Denise comme il l'attirait dans ses bras.


Il
lui répondit d'un rire, un rire grave et rauque qui la fit frissonner des pieds
à la tête tandis qu'elle essayait en vain de se dégager. Puis il déposa une
multitude de baisers tentateurs sur son front brûlant, ses joues empourprées,
ses lèvres frémissantes...


— Oh, si, Denise, répondit-il en lui
titillant le lobe de l'oreille. Oh, si...


La
jeune femme se tordit entre ses bras puissants, ce qui eut pour effet de
ramener ses lèvres contre les siennes. Elle ne put retenir un petit gémissement
de plaisir, tandis que d'étranges sensations montaient du plus profond
d'elle-même. Elle tenta de lutter contre ce désir coupable, de trouver en elle
la force de résister à cette vague qui l'entraînait peu à peu loin des rivages de
la raison; mais elle luttait contre une puissance bien supérieure à la sienne.


— Ce n'est pas la peine, murmura
Alex tout contre ses lèvres. Il est inutile de vous battre contre votre nature.
Détendez-vous, laissez-vous aller... Ce n'est qu'un baiser, vous savez. Plus
vous lutterez, moins vous aurez de chances de gagner. Je briserai votre
résistance...


La
pression de ses lèvres s'accentua sur le cou de Denise, traçant sur sa chair
offerte d'invisibles et brûlants motifs. Une large main se posa sur sa joue, et
il traça du pouce le contour de sa mâchoire jusqu'à sa bouche entrouverte.
Denise gémit de nouveau, captive des yeux d'ébène d'Alex, prête à s'abandonner
totalement.


Puis
il l'embrassa vraiment, passant outre ses dernières défenses ; aussitôt, leurs langues
se mêlèrent en une danse folle et érotique. Presque malgré elle, la jeune femme
se pressa contre le torse d'acier de son compagnon. Leurs vêtements cessèrent
soudain d'exister, et il lui sembla brusquement que ses seins tendus étaient en
contact direct avec la peau veloutée et mate d'Alex. Ce dernier lâcha à son
tour un soupir, qui sonna comme la plus douce des musiques aux oreilles de
Denise. Elle murmura son nom et le répéta, encore et encore, au bord de
l'hystérie. Sa raison ne lui paraissait plus qu'un vague souvenir.


— Oh, Denise, répondit-il d'une voix
altérée par l'émotion, je savais que vous vous éveilleriez. Vous êtes un volcan
qui dort, vous êtes faite pour l'amour...


Ses
lèvres reprirent leur course tentatrice, caressant, titillant, mordillant,
marquant d'un sceau invisible sa peau d'albâtre. Comme Denise agitait la tête
de droite et de gauche, en proie à de délicieux tourments, des myriades de
baisers aériens se posèrent sur son cou.


Il
y avait plus, plus encore que ces ensorcelantes attentions, il y avait les
mains d'Alex, des mains aux longs doigts, fortes et larges, qui caressaient
avec passion, avec virtuosité ses seins et son ventre comme on joue d'un
instrument de musique. Pourtant, Alex lui déniait toujours le plaisir d'un
contact absolu, se contentant de l'effleurer, attisant le brasier de ses
émotions. Denise eut soudain conscience d'un besoin intense, inassouvi. Le
reste du monde cessa d'exister, et il n'y eut plus qu'Alex et elle. Alex...


Elle
ouvrit les yeux, horrifiée, et repoussa son compagnon. Qu'était-elle en train
de faire?


— Vous êtes un monstre !
sanglota-t-elle en passant sa main sur sa bouche, comme pour effacer toute
trace du contact de ses lèvres.


— Vous m'avez parue consentante,
Denise, souligna-t-il calmement.


— Non! mentit l'intéressée en
remettant son chemisier en place. Vous m'avez forcée ! Je suppose que vous avez
une grande habitude des femmes, et que vous savez exploiter au mieux leurs
faiblesses. Mais permettez-moi de vous rappeler que vous êtes fiancé !


— Avec vous, oui. Du moins pour les
jours à venir.


— Nous faisons semblant, vous
paraissez l'oublier! Vous n'avez aucun droit sur moi !


Elle
déglutit péniblement, incapable de chasser le souvenir de ses baisers, de ses
mains sur son corps. Puis sa culpabilité revint en force, lui permettant de se
ressaisir.


— Vous m'entendez, Alex? reprit-elle
d'un ton cinglant. Jouer un rôle est une chose, y croire en est une autre.
Touchez-moi une fois encore alors que nous sommes seuls et je vous jure que je
vous laisserai vous débrouiller seul ! Je ne suis pas Jenny, tenez-vous-le pour
dit !


Il
haussa les épaules et, impassible, fit démarrer la voiture. Quelques minutes
plus tard, ils sortaient du parking souterrain et émergeaient en plein soleil.


Des
larmes contenues brillèrent dans les yeux de Denise, mais elle les chassa du
revers de la main. Pourquoi avait-elle accepté d'entrer dans le jeu pervers et
absurde d'Alex? Pourquoi s'était-elle exposée, alors qu'elle se savait
forcément vulnérable en face d'un tel homme?


Sa
colère revint avec force lorsqu'elle songea à l'égoïsme de l'homme d'affaires.
Oui, il méritait tout ce qui lui arrivait. Il ne pouvait s'en prendre qu'à
lui-même si Jenny avait préféré partir ! Il fallait bien que quelqu'un le rit
payer pour sa dureté et sa méchanceté. Le redoutable et redouté Alex Walker
allait rejoindre les rangs de l'humanité et apprendre ce que souffrir
signifiait...


Denise
se calma peu à peu, au fur et à mesure que sa véritable nature reprenait le
dessus. Alex n'avait-il pas des raisons d'agir comme il le faisait, lui qui
voyait sa promise le délaisser la veille de leurs fiançailles? En partant,
Jenny ne l'avait pas seulement blessé lui, mais avait indirectement atteint une
vieille dame. Était-il surprenant qu'Alex eût reporté sa colère sur la personne
la plus évidente — elle, Denise Elliott?


Ils
roulèrent en silence pendant un long moment, et la jeune femme en vint presque
à conclure qu'Alex méritait une certaine compassion.


Le
véhicule finit par s'immobiliser devant un restaurant luxueux de Mayfair.


— Il est 14 heures
et j'ai faim, déclara laconiquement Alex Nous allons manger un morceau, si vous
n'y voyez pas d'inconvénient Voie, n'êtes tout de même pas de ces femmes qui
bannissent toute nourriture de leur vie?


— Vous avez vu ma silhouette? ironisa
Denise. Non, rassurez-vous, j'apprécie la bonne chère. Et puis, il ne faut
surtout pas que je maigrisse. Les merveilleux vêtements que vous m'avez achetés
deviendraient trop larges... D'ailleurs, à propos de vêtements, je ne suis pas
habillée pour un endroit comme celui-ci, j'espère que vous en êtes conscient.


D'un
signe de tête, elle désigna son jean et sa chemise, encore maculés de la terre
du vase qu'elle était en train de façonner lorsqu’Alex avait fait irruption
dans son atelier, le matin même.


— Mmm, vous avez peut-être raison,
murmura-t-il en l'étudiant ostensiblement. Voilà qui nous pose un problème. Que
suggérez-vous ?


— Suivez-moi, répondit Denise d'un
air malicieux. Je connais un restaurant formidable...


Elle
descendit, imitée par Alex, et se dirigea vers le bout de la rue.


— Un fast-food
! s'exclama-t-il en découvrant le lieu où elle l'avait
conduit. Bon sang, je crois que je n'ai pas mis les pieds dans un tel endroit
depuis au moins dix ans !


— Il faut absolument que vous
rattrapiez le temps perdu ! rétorqua-t-elle avec entrain. Et remettez ce
portefeuille dans votre poche. C'est moi qui vous invite.


 


— A la vôtre !


Alex
leva son verre de carton, rempli à ras bord de soda. Denise ne put retenir un
sourire, et fit de même avant de commencer à manger. Elle se rendit compte
qu'elle était affamée en mordant dans son sandwich. De fait, elle n'avait rien
avalé depuis le matin, et les émotions n'avaient pas manqué depuis son réveil.
De plus, elle s'était contentée de déjeuner d'un toast beurré avant de se
mettre au travail.


Le
travail... Avec soulagement, elle songea à la sculpture qu'elle avait terminée
juste avant qu'Alex ne l'ait tirée de son atelier. Elle avait à peine eu le
temps de l'expédier par coursier. Dix minutes de plus et la commande aurait été
perdue ! Songeant à ce qu'elle avait failli perdre par la faute de son égoïste
compagnon de tablée, elle se renfrogna.


— Quelque chose ne va pas?
demanda-t-il presque aussitôt. La nourriture n'est peut-être pas du goût de
madame? Je vous rappelle que c'est vous qui avez voulu venir ici. A moins que
vous ne soyez de ces femmes qui souhaitent toujours une chose et son contraire
?


Denise
prit une profonde inspiration, se forçant à rester calme. Elle avait en effet
constaté que c'était précisément par le sarcasme que, jusqu'alors, Alex était
parvenu à passer toutes ses défenses.


— Vous avez des femmes une image
désastreuse, observa-t-elle d'une voix suave. Sans nul doute le devez-vous à
des expériences malheureuses. Pour ma part, je sais parfaitement ce que je
veux, dans la vie. Et contrairement à ce que vous croyez, je n'aurai besoin ni
de vous ni de Jen pour obtenir ce que je souhaite.


— Accordez-moi quelques jours, et je
disparaîtrai totalement de votre vie, affirma t il


«
Des promesses ! » faillit-elle rétorquer, Mais une brusque douleur lui imposa
le silence. Quelques jours... Une seconde et une éternité .Comment
pourrait-elle supporter Alex durant tout ce temps? Et ensuite, comment
ferait-elle pour sortir de sa vie sans sourciller?


Ils
terminèrent leur repas en silence, après quoi l'homme d'affaires entreprit de
débarrasser la table et d'aller vider le contenu de leurs plateaux dans les
poubelles prévues à cet effet.


— C'est normal, expliqua-t-il comme
Denise lui jetait un regard surpris. Vous payez, je dessers. Jenny ne vous a
peut-être pas habituée à ce genre de logique ?


— Non, pas vraiment, en effet... Je
cuisine, elle mange. Je fais la vaisselle, elle s'assied et me regarde.


Denise
se mit à rire, s'attirant les regards étonnés de quelques clients. Alex, pour
sa part, paraissait intrigué.


— Vous n'êtes pourtant pas obligée
de rester avec Jen, fit-il valoir. Ça ne vous lasse pas de jouer à Cendrillon
avec votre cousine? Vous ne me semblez pourtant pas être une femme
particulièrement docile. Je suis surpris que vous vous laissiez exploiter de
cette manière.


— En matière d'exploitation, Alex,
vous êtes un expert. Mais peut-être êtes-vous beaucoup plus tolérant avec
vous-même qu'avec votre fiancée?


Le
visage de son interlocuteur s'assombrit, et ses yeux s'étrécirent jusqu'à
n'être plus que deux fentes noires et menaçantes.


—
Vous marquez un point, déclara-t-il enfin d'un ton calme qui contrastait avec
son expression. Pour cette fois, en tout cas. Mais croyez-moi, je ne serais pas
contraint de vous traiter ainsi et de recourir à de telles extrémités si Kate
n'était pas malade. Comme je lui dois beaucoup, je veux tout faire pour la
rendre heureuse.


—  Je vois, répondit prudemment
Denise.


— Alex, le petit orphelin...,
poursuivit-il comme si elle n'existait pas. Vous n'êtes pas la seule à avoir
perdu vos parents très tôt, vous savez. C'est Kate qui m'a élevé. Et moi, je
n'avais pas de Jenny ou d'argent. J'ai grandi dans un deux pièces humide, avec
pour seuls vêtements ceux que je portais, à manger du pain rassis et des
haricots en boîte. Alors ne me donnez pas de leçon, Denise. Je suis ce que la
vie — et ma grand-mère — ont fait de moi. Je ne m'excuserai pas pour ce que je
fais.


Denise
baissa les yeux, incapable de supporter l'accusation qu'elle lisait dans le
regard d'Alex. Comment aurait-elle pu deviner? Jenny ne lui avait rien dit. Était-elle
seulement au courant, d'ailleurs? En tout cas, ce «détail » ne devait guère
l'intéresser... La belle Jenny n'avait aucune idée de ce que cela signifiait
que de grandir dans le besoin.


— Je suis désolée, murmura Denise en
redressant la tête. Alex ignora ses excuses, une expression hantée inscrite sur
son beau visage. Il agrippait involontairement le bord de la table, si fort que
ses phalanges avaient blanchi.


Denise
avança la main, hésitante, incertaine, puis en couvrit celle d'Alex. Il la fixa
brusquement, étonné, les sourcils légèrement froncés. Un tumulte d'émotions se
lisait dans ses yeux sombres.


— J'ai eu tort, admit-il en
capturant la main de sa compagne. Vous n'avez rien à voir avec Jenny, vous
l'avez prouvé plus d'une fois aujourd'hui; je n'aurais pas dû vous accuser.
Mais vous comprenez... j'ai besoin de votre aide, ajouta-t-il simplement, après
une seconde de silence. Pourriez-vous me l'accorder, quitte à forcer quelque
peu vos sentiments à mon égard?


Denise
tenta d'ignorer l'effet que produisaient sur elle les doigts brûlants d'Alex,
tout contre sa paume.


— Je croyais que je n'avais pas le
choix ? badina-t-elle d'un ton qu'elle voulait détaché.


— Si vous êtes celle que je crois,
vous ne l'avez pas. Je pense que vous êtes généreuse, et que vous vous
débarrasserez plus facilement de moi que de ce trait de caractère.


Il
se tut, la dévisagea avec intensité, puis se leva brusquement.


— Allons-y, à présent. L'après-midi
est déjà bien entamé et il nous reste beaucoup de choses à faire. Kate a beau
être âgée, elle a encore toute son acuité visuelle. Je vais devoir manier de
nouveau ma baguette magique...


Denise,
toute généreuse qu'elle était, ne se sentait cependant pas d'humeur à obéir au
moindre désir de son compagnon.


— Mais vous avez promis,
souligna-t-il comme elle refusait obstinément d'entrer dans le salon de
coiffure.


— J'ai promis de vous aider,
corrigea-t-elle, surprise de constater qu'elle était sincère.


Elle
l'aiderait, oui, jusqu'au retour de Jenny. Retour qu'elle avait l'intention de
hâter autant qu'elle le pourrait...


— Mais je ne suis pas une figurine
de terre que l'on modèle comme on l'entend, reprit-elle avec véhémence. Vous ne
ferez pas de moi une parodie de ma cousine ! De toute façon, ça ne pourra pas
marcher. Je me sentirai mal, et je jouerai mal mon rôle. Pourquoi ne me
laissez-vous pas être moi-même?


— Vous pouvez être vous-même,
soupira Alex. Mais reconnaissez au moins que quelques retouches ne seront pas
de trop. Un shampooing et un brushing, ce n'est tout de même pas le bout du
monde!


Denise
lui décocha un regard assassin.


— Ah ! Vous croyez que je ne vous
vois pas venir? Une fois que je serai assise dans le fauteuil de votre dévoué
coiffeur, vous lui ferez faire absolument tout ce que vous voudrez, et je
n'aurai plus mon mot à dire. Or, je suis parfaitement heureuse avec ma coiffure
actuelle.


Il
haussa les épaules.


— Comme vous voudrez. Mais acceptez
au moins d'entrer et laissez Tony vous conseiller. Et si vous ne changez pas
d'avis, ma foi, je devrai bien m'en accommoder, n'est-ce pas? Je ne peux tout
de même pas vous couper les cheveux de force.


— Vous promettez de ne pas
m'obliger? interrogea la jeune femme avec suspicion.


Il
soupira, lui posa les mains sur les épaules et la fixa droit dans les yeux.


— Vous ne me faites vraiment pas
confiance? Elle se dégagea, troublée, et pénétra dans le salon sans répondre.
Alex la suivit, fit les présentations et annonça au coiffeur :


— Elle est à vous. Je vous préviens,
elle est têtue. Puis il se tourna vers Denise.


— Je reviendrai vous prendre à 16
heures. Si j'avais ne serait-ce qu'un espoir que vous acceptiez de m'écouter,
je resterais pour vous conseiller; mais je préfère ne pas essuyer une nouvelle
pluie de reproches. Dites donc au styliste le plus talentueux de Londres qu'il
ne doit pas toucher à vos cheveux si cela vous chante; je m'en lave les mains.


Denise,
laissée seule, s'aperçut qu'une dizaine de visages curieux étaient tournés vers
elle. Très bien. Elle allait montrer à Alex qu'elle était tout à fait capable
de rivaliser avec Jenny sans pour autant imiter sa coiffure. Elle prit une
profonde inspiration, puis commanda à Tony un carré qui contrastait
singulièrement avec son ancienne coiffure. Voilà qui surprendrait Alex !


C'était
compter sans le sang-froid de l'homme d'affaires.


— Très joli, observa-t-il froidement
lorsqu'il revint, une heure plus tard.


La
jeune femme se raidit. Évidemment, Alex était trop habitué à avoir ce qu'il
voulait pour s'étonner qu'elle lui eût cédé... Mortifiée, elle le suivit à sa
voiture et ne prononça pas un mot de tout le trajet.


 


— Jen, Dieu merci ! Je pensais que
tu ne répondrais jamais. Où étais-tu, bon sang?


— Je te rappelle que je travaille.
D'ailleurs, je suis très fatiguée. J'aimerais bien dormir un peu avant le
dîner. Tu ne peux pas rappeler plus tard?


— Je suis désolée, Jen, je ne
voulais pas te déranger. Mais c'est très important. C'est à propos des
fiançailles.


— Les fiançailles? répéta sa cousine
d'un ton cinglant. Quelles fiançailles? Ne me dis pas que tu n'es pas au
courant? Il n'y a plus de fiançailles!


— Mais... mais voyons... C'est
impossible! Tout est arrangé. Alex a prévu...


— Qu'il aille au diable ! Je n'ai
plus besoin de lui. Si c'est lui qui t'a demandé t'appeler, tu peux lui dire
qu'il perd son temps.


— Mais tu l'aimes, objecta
faiblement Denise.


— Ne sois pas ridicule ! rétorqua sa
cousine avec un ricanement mauvais. L'amour n'a rien à faire dans tout ça.
C'était juste un arrangement qui nous a rendu service à tous les deux, point
final.


— Mais...


Denise
s'interrompit, à court d'arguments. Elle n'arrivait pas à comprendre l'attitude
de Jenny. Kate et deux cents invités attendaient des fiançailles; le top model
ne pouvait pas se défiler! Était-il vraiment possible qu'elle se fût fiancée
par pur intérêt, sans sentiment aucun? Il fallait reconnaître que sa cousine se
lassait rapidement des hommes, qu'elle n'avait jamais considérés comme autre
chose que des jouets. Mais il y avait cet engagement... Était-il donc sans
valeur à ses yeux?


— Jen, tenta-t-elle une dernière
fois, Alex t'aime !


— Bien sûr que non! s'exclama son
interlocutrice. Il est tellement arrogant qu'il est ravi d'avoir une belle
femme à son côté, voilà tout. Jusqu'à ce qu'il s'en lasse... En l'occurrence,
je préfère partir la première. J'en ai assez.


— Tu ne veux pas dire que... que tu
ne vas pas rentrer à la maison?


— Pour être tyrannisée, insultée?
Oh, non, tout est fini entre Alex et moi. De toute façon, il l'avait déjà
laissé entendre lorsque je lui ai parlé de partir en Italie. S'il le regrette à
présent, tant pis pour lui. Pour ma part, j'ai Zak.


— Zak?


— Zak Peters. C'est un photographe
de mode. Le meilleur. Nous vivons une merveilleuse histoire! Alors, tu
comprends...


Oui,
Denise ne comprenait que trop. Alex avait fixé un point de non-retour, que
Jenny avait allègrement franchi; il n'était guère étonnant que l'homme
d'affaires fût furieux. Et la pauvre Kate, dans tout cela, se trouvait prise au
milieu des tirs croisés des deux belligérants.


— Écoute, Jen, tu ne pourrais pas
essayer de faire la paix avec Alex, ne serait-ce que deux semaines? Kate, sa
grand-mère, arrive demain. Ça lui ferait plaisir de te voir, même si...


— Non, Denise, coupa Jenny. C'est
toi qui vas m'écouter. J'ai ma vie, au cas où tu l'aurais oublié. Si Alex a
besoin d'une garde-malade pour sa grand-mère, qu'il s'adresse à toi. Moi, j'ai
autre chose à faire. Et ne m'appelle plus, tu perds ton temps.


Sur
ces mots, Jen raccrocha. Denise, stupéfaite, reposa lentement le combiné. Puis
une vague de colère la submergea. Jenny avait sa
vie? Et que croyait-elle? Qu'elle-même n'avait rien
d'autre à faire que de tenir compagnie à Alex ?


La
jeune femme se mit à tourner dans la pièce tel un lion en cage, folle de rage.
Et si elle envoyait promener tout le monde ? Au demeurant, rien ne la retenait.
Elle pouvait parfaitement abandonner Alex et Jen à leur sort. Après tout, elle
avait son petit commerce d'art, et n'avait besoin de personne pour vivre. De
surcroît, elle avait monté son atelier seule, et économisé le moindre penny
pour y parvenir. Jamais elle n'avait demandé d'aide à sa cousine...


C'était
faux, dut-elle admettre à contrecœur. Jen lui avait en effet donné de l'argent
pour construire son petit atelier, au bout du jardin. Oui, sa cousine pouvait
parfois être égocentrique, mais elle savait se montrer généreuse... Et sa
carrière de mannequin, même si elle n'en était pas consciente, ne tenait qu'à
un fil. Alex était un homme puissant, et visiblement rancunier. Il pouvait la
briser sans efforts.


Denise
soupira et remit de l'ordre dans sa tenue. Alex emportait le premier round.
Mais il n'en profiterait pas longtemps, car elle apprenait vite...


 


 


— Vous êtes presque présentable.


Denise
rougit, autant à cause de la remarque de son compagnon que des regards qui se
tournaient vers eux tandis qu'ils traversaient la salle du restaurant. Les
femmes ne paraissaient même pas la remarquer : elles n'avaient d'yeux que pour
Alex. Elle se sentit brusquement misérable, délaissée, étrangère à ce monde où l'être
et le paraître étaient indissolublement liés.


Puis
sa fierté vint à son secours. Tout ceci avait beau n'être qu'une gigantesque
farce, c'était elle qui
était au bras de l'homme d'affaires, après tout; elle qu'enviaient toutes les
célibataires présentes — et les autres !


— Merci, mon chéri, minauda-t-elle
une fois parvenue à leur table, comme Alex lui tenait sa chaise.


Elle
lui offrit ses lèvres pour un baiser auquel il ne s'attendait visiblement pas;
il se ressaisit cependant bien vite, et s'assit avec un large sourire.


— Je vois que vous progressez vite,
remarqua-t-il.


— Oh, je ne fais que suivre vos
ordres. Et puis, vous n'allez tout de même pas vous plaindre, n'est-ce pas?
Vous êtes un homme qui aime en avoir pour son argent, à ce qu'on dit.


Tandis
qu'elle prononçait ces mots, Denise crut surprendre une lueur admirative dans
le regard de son compagnon, et cela lui redonna confiance pour le reste de la
soirée. Le repas se déroula donc fort agréablement, arrosé d'un vin rouge léger
qui ne fit qu'améliorer l'humeur de la jeune femme. Bientôt, le fait de devoir
aider Alex ne lui parut plus une corvée aussi insupportable...


— Café ? proposa-t-il lorsque Denise
eut avalé la dernière bouchée d'un morceau de Stilton crémeux.


Elle
acquiesça.


— Volontiers.


— Vous avez mangé comme un ogre...
Vous n'êtes pas le genre de femme à faire les choses à moitié, n'est-ce pas?
D'abord, les superbes robes, puis ce repas pantagruélique...


— Je vous rappelle que c'est moi qui
vous fais une faveur en venant ici. Vous feriez bien de ne pas l'oublier.


— C'est une menace?


— Non, une simple remarque.
Figurez-vous que j'ai un travail qui m'attend, moi, pendant que vous me gavez
et m'offrez des vêtements dont je ne veux pas et que je ne remettrai jamais.


— Pourquoi ?


— Pourquoi quoi? demanda sèchement
Denise, irritée par l'expression amusée de son compagnon.


—
Pourquoi ne porterez-vous plus ces vêtements? Prenez votre robe de ce soir, par
exemple. Elle a une coupe indémodable. Vous pourriez la remettre dans quinze
ans sans paraître déplacée.


— Je croyais que j'étais à peine
présentable?


— Ah, ah, nous y voilà !
Mademoiselle est vexée ! J'avouerai donc que je vous trouve splendide. Et ne me
reprochez pas d'avoir joué les Pygmalion, car le choix de vos vêtements comme
de votre coiffure vous est entièrement imputable.


La
gorge serrée, Denise secoua la tête.


— Inutile de mentir, Alex.
L'honnêteté est la seule chose qui nous reste. Ne la sacrifiez pas sur l'autel
de la paix. Vous avez payé la robe, le coiffeur...


— Mais c'est vous qui avez choisi,
insista-t-il. Et bien que vous ne puissiez pas passer pour Jen...


— Non, je suis trop grosse.


— Erreur ! Jen est trop maigre, et vous
êtes parfaite. Vous n'avez pas vu tous les regards qui se
tournaient vers vous lorsque vous êtes entrée?


— C'était vous que les femmes
regardaient.


— Mais vous que les hommes
dévoraient des yeux. Denise détourna le regard, mal à l'aise. Alex était un admirable
manipulateur. Assez habile pour la flatter sans aller trop loin... Pour un peu,
elle l'aurait cru sincère. Oh, peut-être deux ou trois hommes l'avaient-ils
regardée, certes. Mais leur attention n'était attirée que par la tenue coûteuse
qu'elle portait, et qui ne pouvait qu'inspirer le respect...


La
jeune femme se demanda si elle n'était pas allée trop loin dans cette comédie.
Il lui semblait qu'elle s'enfonçait dans des sables mouvants au fur et à mesure
que le temps passait. Pourquoi acceptait-elle d'aider Jenny quand cette
dernière avait clairement affirmé son dédain pour Alex?


Elle
étouffa un bâillement, se sentant soudain épuisée. Alex se leva tout aussitôt
et déclara :


— Vous êtes fatiguée. Pourquoi ne
pas l'avoir dit plus tôt ? Nous rentrons.


Denise
hocha la tête et le suivit en direction de la sortie. Elle se figea soudain en
entendant une voix aiguë appeler :


— Alex ! Jen !


Une
femme parut soudain devant eux, puis, comprenant son erreur, cessa de sourire
et observa l'homme d'affaires d'un air curieux. Denise, rouge de confusion,
voulut retirer sa main de celle de son compagnon, mais ce dernier la tenait fermement.
Il y eut un long moment de silence, puis la nouvelle venue esquissa un sourire
de triomphe.


— Oh, Alex, gloussa-t-elle, je sens
que vous allez faire la une des journaux de demain !
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— Ne dites pas un mot, ordonna Alex
comme il conduisait Denise loin de la venimeuse présence de cette femme,
quelques minutes plus tard.


Denise
l'observa à la dérobée, le cœur battant. Il était visiblement furieux et, pour
quelque stupide raison, elle se sentait un peu responsable de toute cette
affaire. Après tout, elle avait su dès la première minute que Jenny ne
reporterait pas son voyage en Italie, et aurait dû agir à ce moment-là...


Mais
qu'aurait-elle pu faire? Attacher sa cousine? L'enfermer dans sa chambre? Non,
tout cela était ridicule. Jen était bien la seule responsable du chaos qu'elle
avait laissé derrière elle.


— Vous voyez? murmura Denise comme
ils sortaient du restaurant et montaient en voiture. Ça ne marchera pas.
Personne ne me prendra jamais pour Jenny.


Alex
démarra, un froid sourire aux lèvres.


— Cessez de vous inquiéter pour des
problèmes qui n'existent pas. Cette femme n'a aucune importance. C'est une
imbécile et une commère.


— C'est aussi une amie de Jen, et
elle ne nous a pas confondues. Je suis certaine qu'elle va s'empresser d'aller
vendre son histoire à la presse à scandale.


— Et alors? Ce n'est tout de même
pas la fin du monde !


— Peut-être pas. Mais cette femme
est une peste, cela saute aux yeux. Elle déformera les faits de manière à
pouvoir en tirer le maximum d'argent. Et puis, il y a Kate...


— Je vous dis qu'il est inutile de
vous inquiéter. Kate a la presse britannique en horreur. Si la Troisième Guerre
mondiale éclatait cette semaine, elle en serait la dernière informée. Et puis,
que pourrait bien dire Sadie aux journalistes? Que je dînais avec ma fiancée ?


— Je crois que les journaux se
régaleraient de savoir que la fiancée en question n'était pas la même que deux
jours plus tôt. Je vois déjà les titres...


— Écoutez, oubliez tout ça, et allez
jusqu'au terme de votre contrat. Si vous ne le faites pas pour Jen, faites-le
pour son argent.


Il
y eut un court instant de silence. Les rues étaient désertes, et ils
approchaient à présent des faubourgs de Londres.


— Que voulez-vous dire? demanda
enfin Denise.


— Allons, ne jouez pas les
innocentes. Je sais beaucoup de choses sur vous, ma chère. Denise Elliott, la
jeune femme indépendante qui mène sa vie comme bon lui semble n'a pas jusqu'ici
répugné à prendre tout ce que sa cousine a pu lui offrir : les cours à
l'université, l'atelier, le studio... Tout, jusqu'au dernier sou, a été payé
par Jen, je le sais.


Denise
décocha à son compagnon un regard chargé de mépris.


— Vous me semblez être très bien
informé..., observa-t-elle.


— Je le suis. Et je sais que tout
cela est vrai. Votre présence ici en témoigne. Elliott Ceramics est au bord du
gouffre; si Jen tombe, vous tomberez aussi. Et ce sera la fin de votre vie
confortable et sans soucis.


— Vraiment?


Denise
tentait de paraître détendue, mais quelque chose au fond d'elle-même lui disait
qu'Alex avait peut-être raison. D'un autre côté, s'il se souciait un tant soit
peu de Jenny, serait-il capable de mettre ses menaces à exécution ?


Elle
soupira, incapable de résoudre le problème. De fait, elle ignorait tout des
véritables sentiments d'Alex Walker.


— Vraiment, oui, répondit-il enfin.
Je le sais et vous le savez. Le choix est un luxe que vous ne pouvez pas vous
permettre.


— C'est ce que vous croyez...


— Oh, oui, c'est ce que je crois. Il
y a bien trop de choses en jeu pour que vous puissiez tourner les talons et partir
sur un coup de tête. Vous êtes une Elliott, et en tant que telle, vous êtes
incapable d'envisager une vie de dénuement et de privations. Si donc vous
souhaitez maintenir votre niveau de vie, je vous conseille de vous montrer un
peu moins insolente.


Denise
prit une profonde inspiration, et observa à l'extérieur du véhicule le paysage
qui défilait. Les habitations s'étaient faites plus rares, et ils approchaient
à présent du village où se trouvaient sa maison et son atelier.


Elle
ne devait à aucun prix se laisser décontenancer par les provocations de son
compagnon, songea-t-elle, reprenant courage. Il allait comprendre qu'elle aussi
était capable de jouer à ce petit jeu.


— Je suis donc dépendante de Jen,
murmura-t-elle comme pour elle-même. Et pourquoi pas? Nous avons été élevées
comme des sœurs, après tout. Vous, vous n'avez pas cette excuse...


— Que suis-je supposé comprendre?
s'enquit Alex sans quitter la route des yeux.


— Oh, rien de bien terrible. On dit
que l'amour est aveugle, et il semble que l'adage se vérifie dans votre cas.
Alex Walker, le redoutable homme d'affaires, tombe dans les filets d'une jeune
femme peu scrupuleuse...


— Occupez-vous de vos affaires,
coupa-t-il sèchement.


Ils
finirent le trajet en silence. Denise, consciente d'avoir quelque peu repris le
dessus dans le combat permanent qui l'opposait à Alex, poussa l'audace jusqu'à
l'inviter à prendre un dernier verre chez elle; sans se démonter, ni même
paraître surpris, l'homme d'affaires accepta.


Posant
sa veste dans un fauteuil et desserrant sa cravate — autant de gestes anodins
qui, étrangement, firent pourtant battre le cœur de la jeune femme — il se
dirigea vers le bar et prit la bouteille de brandy.


— Je peux me servir?


— Bien sûr, répondit Denise avec une
pointe d'ironie. Vous êtes chez vous.


— Voulez-vous boire quelque chose?


— Une vodka, s'il vous plaît. Avec
un zeste de citron, un peu de tonic et beaucoup de glace.


Elle
tourna les talons, se dirigea vers la grande baie vitrée qui occupait un mur
entier et l'ouvrit. Les bruits de la nuit emplirent la pièce, portés par une
brise tiède.


— Je ne savais pas que vous buviez
de la vodka, déclara Alex en lui apportant son verre, quelques secondes plus
tard.


— Eh bien, vous voilà au courant, à
présent. Notez cependant que votre ignorance de ce détail prouve que vous ne me
connaissez pas aussi bien que vous le croyez.


— J'en sais plus que vous ne
l'imaginez, ainsi que je vous l'ai déjà dit. Et s'il y a encore des zones
d'ombre, je suis bien décidé à vous percer entièrement à jour, d'une façon ou
d'une autre.


— Ah oui?


L'impasse.
Deux personnes, un homme et une femme. Deux esprits animés par la même volonté
de fer d'avoir toujours le dernier mot. Alex était persuadé qu'il contrôlait la
situation; pour lui, le succès se mesurait à l'argent amassé dans une vie. En
découlait l'idée aberrante que chaque chose avait un prix. Il se refusait et se
refuserait toujours à admettre que Denise n'était pas obligée de l'aider. De
son côté, elle agissait pour des raisons complexes, qu'il aurait été incapable
de comprendre. Toute communication entre eux était donc bel et bien impossible.


Il
avala son verre d'un trait et le reposa sur un meuble.


— Bien, je vous laisse. Une journée
chargée m'attend, demain. Nous attend,
d'ailleurs. A moins que vous n'ayez changé d'avis?


— Vous êtes inquiet? ne put-elle
s'empêcher de demander. Vous n'êtes sûr de rien, n'est-ce pas? Oh, bien
entendu, vous êtes presque certain que je suis acculée... Mais le doute n'a pas
totalement disparu de votre esprit. Ce que veut Alex Walker, il l'achète. Mais
cette fois, la dame n'a pas l'air à vendre... Figurez-vous que si je vous aide,
très cher, c'est uniquement par devoir moral. Vis-à-vis de Jenny et d'une
vieille dame que je ne connais même pas.


Denise
fronça les sourcils, puis reprit avant que son compagnon ait eu le temps de
répondre :


— Dites-moi, que se passera-t-il
lorsque la date du mariage aura été fixée? Si Kate ne peut pas supporter l'idée
d'une rupture de fiançailles, elle vivra plus mal encore la disparition pure et
simple de la mariée le jour J, non?


Le
visage d'Alex s'assombrit brusquement, tandis que ses yeux prenaient la couleur
d'un ciel de tempête.


— Kate est malade, très
malade, déclara-t-il sèchement. Il est probable qu'elle ne
sera plus là au moment du mariage. Jen ne vous a donc rien expliqué? Non, bien
sûr, elle préfère se voiler la face plutôt que d'imaginer que la vie n'est pas
toujours rose... Elle a une façon bien à elle d'ignorer ce qu'elle n'aime pas.


— Oh, Alex, je... je ne savais
pas...


— Non. Non, vous ne saviez pas et ne
pouviez pas savoir. Tout comme votre cousine, vous êtes bien trop égocentrique.


— Ce n'est pas juste...


— Juste?


Il
la toisa soudain, image vivante de la colère. Denise, du haut de son mètre
soixante-dix, se sentit ridiculement petite et rentra involontairement la tête
dans les épaules.


— Juste? répéta-t-il sans desserrer
les dents. Votre cousine se moque du sort d'une vieille femme mourante et vous
me parlez de ce qui est juste? Il est temps d'ouvrir les yeux, ma belle. Vous
êtes dans le monde réel !


Elle
se laissa tomber dans le canapé, effrayée, tandis qu'Alex reprenait :


— Oui, bienvenue dans un monde
impitoyable. Et maintenant que vous y êtes, ne songez même pas à vous enfuir.


Il
lui saisit le poignet avec force, tandis que ses yeux paraissaient deux puits
de ténèbres.


— Vous m'entendez? Laissez tomber
Kate à votre tour et vous regretterez d'avoir vu le jour!


Il
la lâcha brusquement, tourna les talons et partit. La porte claqua derrière
lui.


Denise
enfouit son visage dans ses mains, désorientée. Si la moitié de ce qu'Alex lui
avait dit était vrai, il lui faudrait reconsidérer l'image qu'elle avait de
Jen. Sa propre cousine avait-elle pu agir de façon aussi horrible? Partir sans
sourciller, quand elle aurait pu adoucir les derniers instants d'une vieille
femme qui se mourait?


 


Le
lendemain, Alex et Denise prirent en silence la route du nord. Durant les
quatre-vingt-dix minutes que dura le trajet, aucun des deux ne pipa mot; le
temps, gris et orageux, paraissait en parfait accord avec leur humeur.


Lorsque
l'Alfa Romeo s'engagea enfin dans l'allée qui conduisait à la majestueuse
demeure de l'homme d'affaires, un rayon de soleil perça enfin la couche de
nuages. Un présage? Denise l'espéra, comme elle suivait son compagnon à
l'intérieur du manoir. Un vif soulagement l'envahit quand elle apprit qu'il ne
resterait pas.


— Maria s'occupera de vous,
annonça-t-il en désignant du menton la vieille gouvernante. Si vous avez besoin
de quelque chose, vous n'aurez qu'à le lui demander. Je serai de retour vers
midi, avec Rate. Les autres invités arriveront vers 18 heures. En attendant,
faites comme chez vous.


Il
partit, laissant Maria mener la jeune femme jusqu'à sa chambre, à travers un
dédale de couloirs dignes d'une forteresse médiévale. La demeure datait pourtant
de l'époque victorienne, et Denise eut le temps de remarquer l'ameublement
précieux et les tableaux de maîtres qui ornaient les murs.


— C'est magnifique, s'exclama-t-elle
en découvrant sa chambre.


La
gouvernante fronça les sourcils et déclara d'un air sévère :


— C'est la plus belle pièce de la
maison, en effet. Mais l'autre demoiselle ne la trouvait pas à son goût.


Denise
se demanda par la suite si elle avait entendu ou imaginé le petit reniflement
de mépris qui avait suivi cette phrase. Elle n'eut pas le loisir de s'en
assurer : Maria, très raide, quitta la chambre presque aussitôt en annonçant
que le déjeuner serait servi à 13 heures très précises.


Restée
seule, la jeune femme entreprit de déballer ses affaires, s'interrogeant sur
les raisons d'un accueil aussi froid. Visiblement, Jenny n'avait pas laissé un
excellent souvenir derrière elle. Quant à Alex, il n'avait manifesté aucune
intention de lui rendre ce séjour agréable.


Elle
en était à ce stade de ses réflexions lorsqu'un coup frappé à la porte la fit
sursauter. Une jeune fille au visage poupon entra dans la chambre et, tout
sourire, inclina la tête.


— Bonjour, mademoiselle. Je suis
venue vous aider à déballer vos bagages.


— Oh, eh bien, je crois que ce ne
sera pas la peine, euh... ?


— Jilly, annonça la nouvelle venue
d'un ton affable. Si vous êtes sûre de ne pas avoir besoin d'aide...


— J'en suis certaine.


Jilly
disparut, et Denise entreprit de ranger ses nouvelles robes dans un immense
placard, prenant tout son temps. Elle se retrouva cependant bien vite
désœuvrée, se demandant comment occuper les quelques heures qui la séparaient
encore du déjeuner. Visiter la maison ? Alex l'y avait autorisée, mais elle
n'était pas certaine d'en avoir vraiment le droit. Elle était une intruse ici,
et Maria le lui avait fait clairement sentir...


Mue
par une subite impulsion, elle se dirigea vers la cuisine et y trouva la
gouvernante.


— Si j'ai besoin d'aide? répéta
cette dernière, visiblement surprise. Eh bien, non. La maison fourmille en ce
moment de domestiques. Vous n'avez qu'à vous reposer. Jilly et moi nous
débrouillons très bien, mademoiselle.


— Comme vous voulez, répondit
l'intéressée en haussant les épaules. Au fait, je m'appelle Denise. Si vous
changez d'avis, vous me trouverez sur la terrasse.


Elle
sourit, espérant éveiller un écho de sympathie dans le regard de Maria. En
vain. Il lui sembla cependant que la vieille gouvernante la regardait à présent
d'un meilleur œil.


Denise
se dirigea vers le jardin, d'humeur plus légère. Que faire? Lire, voilà qui
était une bonne idée. Elle s'était acheté un roman policier le matin même,
résistant de justesse à la curiosité qui la poussait à parcourir les journaux
du matin. A en juger par les gros titres, cependant, Sadie Graham n'avait pas
jugé bon de révéler ce qu'elle avait découvert au restaurant. A moins que ce
détail de la vie d'Alex Walker n'eût intéressé personne...


La
jeune femme s'assit dans une chaise longue et se plongea dans son livre. En
quelques minutes, elle fut transportée dans un autre monde, et oublia tous ses
soucis.


 


— Voilà donc où vous vous cachiez.


Le
ton d'Alex paraissait légèrement réprobateur.


— Vous n'avez pas mis longtemps à
vous adapter à votre nouveau rôle, reprit-il avec une pointe de sarcasme.


Denise
leva les yeux, sur ses gardes. Elle ne l'avait pas entendu approcher.


— Que voulez-vous dire?


— Que vous semblez faite pour
l'oisiveté, au même titre que votre cousine.


Denise
affronta son regard sans sourciller.


— Si vous le dites... A propos,
est-il bien prudent de mentionner Jen dans chacune de vos phrases? Car je
suppose que votre grand-mère est là, à présent.


— Elle est allée se reposer,
l'informa-t-il froidement. Elle est très impatiente à l'idée de rencontrer
l'heureuse fiancée, mais son voyage l'a épuisée.


Il
se laissa tomber sur une chaise et annonça avec un sourire de sombre
satisfaction :


— Pour le moment, il n'y a que vous
et moi. N'est-ce pas merveilleux?


Denise
retint de justesse une réplique cinglante. Alex était en colère, mais ce
n'était pas contre elle.


C'était
à Jenny qu'il en voulait, à juste titre ; il devait se garder de jeter de
l'huile sur le feu.


—
Pourquoi ne pas reporter la soirée, si Kate ne se sent pas bien?


— Vous ne la connaissez pas. Elle
est venue pour cette soirée, et rien ni personne ne l'empêchera d'y assister.


— Je vois... Cependant, rien ne
presse. Il suffirait d'une semaine ou deux pour...


— Non!


— Et pourquoi pas? rétorqua la jeune
femme, irritée par l'obstination de son compagnon. Pourquoi n'écoutez-vous pas
la voix de la raison? La logique voudrait que...


— Ça suffit, coupa-t-il sèchement.


— Bien sûr, Votre Altesse, railla
Denise, non sans amertume. Votre parole est sacrée, et je m'y conforme. Mais
pas avant d'avoir dit ce que j'avais à dire. Jen...


— Pourrait changer d'avis? Avoir
brusquement des remords? Suivre sa conscience? Non, il est trop tard. C'est
maintenant que Kate a besoin d'elle. Pas dans un jour, dans une semaine ou dans
un an. Maintenant.


— Je vois. Ma cousine vous a tenu
tête et vous refusez de lui laisser une seconde chance. Deux semaines, deux
petites semaines... C'est tout ce qu'elle vous demandait. Vous ne pouviez pas
décaler cette maudite soirée?


— La réponse est non! Pas pour tout
l'or du monde ! Fin de la discussion.


Denise
haussa les épaules.


— Vous êtes vraiment l'homme le plus
obstiné, arrogant et égoïste que j'aie jamais rencontré. Pour un peu, je ferais
mes bagages et vous laisserais vous débrouiller seul.


— Obstiné, arrogant et égoïste...,
répéta-t-il d'un air moqueur. Vous avez oublié tyrannique, si je ne m'abuse.


— Je le gardais pour plus tard,
répondit la jeune femme sans se démonter. Pour le moment où je partirai en
claquant la porte.


— Vous ne le ferez pas.


— Vous croyez? le défia-t-elle en
redressant le menton. La mine d'Alex s'allongea.


— Vous pensez vraiment que je suis
une brute sans pitié, n'est-ce pas?


— Parce que ce n'est pas le cas?


Il
y eut une longue, une très longue pause. L'expression de l'homme d'affaires
était à présent un mélange de douleur et d'hésitation. Denise retint son
souffle, consciente du combat intérieur que livrait son compagnon. Il y avait
aussi autre chose, elle le sentait, un secret qu'il avait choisi de ne pas
révéler, des barrières qu'il n'avait jamais voulu baisser. Mais lesquelles? Jen
avait-elle été autorisée à voir au-delà des apparences, elle? Était-ce la
raison pour laquelle elle avait fui?


Avec
un juron étouffé, Alex se leva brusquement et se dirigea vers la balustrade.
Tout en lui disait l'abattement et le tourment : son regard noir, ses épaules
affaissées, son front sombre. Longtemps, très longtemps, il se tint là,
parfaitement immobile, scrutant la rivière qui déployait ses méandres en
contrebas du jardin. Comme les minutes passaient, et qu'il ne parlait toujours
pas, Denise sentit des larmes lui monter aux yeux. Alex souffrait. Elle ne savait
pas pourquoi, et ne le saurait probablement jamais, mais elle n'oublierait pas
cette lueur hantée qui brillait au fond de ses yeux.


Ce
fut alors qu'il parla, d'une voix rauque, hésitante, comme s'il lui en coûtait.


— Il y avait quelqu'un... quelqu'un
que j'aimais. Elle était jeune, belle, pleine de vie. Nous avions des projets,
et même si nous étions sans le sou, je m'étais juré de les réaliser. D'une
façon ou d'une autre, je savais que je trouverais l'argent qui nous sortirait
des affres de la misère. Et j'y suis parvenu, lâcha-t-il d'un ton mauvais, en
frappant du poing contre le mur. J'y suis parvenu, mais trop tard.


— Non, murmura Denise d'un ton
implorant. Vous n'avez pas à vous justifier...


Il
ne parut pas l'entendre.


— Céleste était malade, poursuivit-il
du même ton. Mais l'opération n'a servi à rien. Elle avait trop longtemps vécu
dans la pauvreté. Elle n'a pas survécu. Je l'ai abandonnée !


Denise
se leva, instinctivement, et s'approcha de lui. Elle ne résista qu'au prix d'un
énorme effort à son désir de le tenir dans ses bras, de passer sa main dans ses
cheveux en un geste de consolation, de lui appuyer la tête contre son épaule.
Tout ce qu'elle pouvait faire, en cet instant, c'était écouter. Écouter et
compatir en silence.


— Elle n'a pas survécu, répéta-t-il.
Vous comprenez, maintenant? Avec Kate, elle était la personne que j'aimais le
plus au monde. Je me suis juré de ne plus jamais laisser une femme me lier
ainsi. Je ne pouvais pas prendre le risque de souffrir de nouveau à ce point. A
présent, les dieux cherchent à se venger...


—  Kate?


— Elle est ici pour une grave
opération de neurochirurgie, expliqua simplement Alex. On l'opère la semaine
prochaine. Alors, vous voyez...


— Vous ne devez pas perdre espoir,
Alex ! Vous ne devez pas perdre espoir sous prétexte que le sort vous a été
contraire une fois.


— Vraiment?


Les
yeux d'Alex étaient à présent deux lacs tourmentés. Sans qu'elle s'en fût rendu
compte, il avait posé ses mains sur ses épaules. La tension monta
imperceptiblement, et son étreinte se resserra. Puis, brusquement, il sourit :


— J'ai essayé, Denise. Croyez-moi,
j'ai essayé. Il la relâcha, puis se dirigea vers la table sur laquelle étaient
posés des rafraîchissements.


— Une limonade? proposa-t-il d'un
ton mondain qui contrastait de façon frappante avec celui qu'il avait employé,
quelques secondes plus tôt, pour lui avouer son secret.


La
jeune femme acquiesça. Le moment le plus difficile était passé. Alex était
seul, seul face à ses démons, et n'avait vraisemblablement jamais pu se confier
à quiconque. Parler lui avait certainement fait du bien.


Quelle
ironie! songea-t-elle avec amertume. Il s'était élevé au rang de milliardaire,
à la force du poignet. Mais en fin de compte, tout l'or du monde n'avait pas pu
l'aider.


— Alors? reprit-il d'un ton badin,
après lui avoir tendu un verre. Que pensez-vous de la maison?


— Elle est superbe.


Denise
avait parlé d'une voix mal assurée, mais son compagnon ne pouvait pas avoir
remarqué. Il était bien trop absorbé par ses propres soucis.


— Est-ce que Maria vous a fait
visiter, ou vous êtes-vous promenée seule?


— Eh bien, à vrai dire, aucun des
deux. Je ne voulais pas déranger, ni me permettre de déambuler partout.


— C'est idiot, voyons. Vous êtes
chez moi, Denise, et je vous rappelle que cette maison est censée devenir
bientôt la vôtre. Il ne vous est pas venu à l'esprit que Kate pourrait vous
demander de lui faire faire le tour du propriétaire ? Les femmes aiment se
retrouver entre elles, avant un mariage.


— Je...


— ... n'y avais pas pensé,
acheva-t-il en levant les yeux au ciel. Je sais. Essayez quand même de vous
souvenir des raisons de votre présence. Suivez-moi...


Il
lui fit visiter la demeure et le jardin, qui descendait en pente douce jusqu'à
la rivière. L'endroit était proprement féerique. Seule manquait l'animation que
l'on s'attendait à y trouver. Une si belle demeure aurait dû résonner de cris
d'enfants, de rires... Pourtant, elle était étrangement, sinistrement
silencieuse.


Ils
terminèrent leur visite par la bibliothèque, une pièce magnifique qui fleurait
bon le vieux cuir et le bois. Denise, émerveillée, parcourut les rayonnages, se
demandant si toute une vie pourrait suffire à en épuiser les trésors.


— Oh, Alex, tous ces livres! Vous ne
connaissez pas votre chance.


— Si.


La
jeune femme prit au hasard un ouvrage ancien et se mit à le feuilleter
précautionneusement.


— C'est mon idée du paradis,
souffla-t-elle. Je suppose que Jenny ne fréquentait pas souvent cet endroit ?


— C'est le moins qu'on puisse dire.
Elle voulait en faire une salle de gymnastique.


— Oh, non ! Vous n'auriez pas
accepté une chose pareille, n'est-ce pas?


— Que croyez-vous? demanda-t-il en
s'approchant et en lui prenant le livre des mains. Allez-y, exprimez le fond de
votre pensée. Vous me prenez vraiment pour un Philistin?


Denise
baissa les yeux, se rendant soudain compte qu'elle était acculée dans un coin
de la pièce. Une soudaine poussée d'adrénaline fit battre son sang à ses
tempes. Si elle bougeait, Alex la retiendrait d'un simple geste. Si elle
demeurait où elle était, il s'approcherait davantage et elle ne pourrait pas
lui résister, elle le savait.


Il
jouait au chat et à la souris avec elle, la pressait, la testait, l'observait.
Pourtant, une minute s'écoula et rien ne se passa. N'y tenant plus, elle releva
enfin les yeux, remontant le long d'un jean parfaitement ajusté, passant sur le
ventre plat, le torse puissant, les épaules larges de son hôte.


— Allons, Denise, la taquina-t-il
d'un ton suave, dites-moi ce que vous pensez vraiment de moi. Vous ne pouvez
pas me décevoir maintenant. Vous êtes si prompte à me critiquer, d'habitude...
Soyez franche, je crois que mon ego le supportera.


— Vraiment? Qu'est devenue
l'arrogance légendaire d'Alex Walker? Est-ce Jen qui a fini par vous dompter?


«
Oh-oh », songea-t-elle comme son compagnon se rembrunissait visiblement.
Peut-être était-elle allée trop loin...


— Vous savez, murmura-t-il, votre
langue est parfois un peu trop acérée, ma chère Denise. Cela pourrait vous
jouer des tours, un jour. Et ce jour-là...


— Ce jour-là?


Il
fit un pas en avant, la tenant prisonnière de son regard.


— Ce jour-là, il faudra que
quelqu'un vous donne une leçon. Et ce quelqu'un, ce sera moi.


Denise
évalua discrètement la distance qui la séparait de la porte puis, décidant
qu'elle n'avait rien à perdre, déclara d'un ton de défi :


— Il faudra d'abord que vous
m'attrapiez!


Elle
bondit avant d'avoir fini de parler, en proie à une violente excitation.
Persuadée de s'être échappée, elle lâcha un rire triomphant. Au même moment,
une poigne d'acier se refermait autour de son bras.


Alex
l'attira à lui et, tandis que la jeune femme sentait un mélange de peur et
d'excitation lui nouer la gorge, il la prit dans ses bras et lui arracha un
baiser violent, sauvage. Presque malgré elle, Denise poussa un soupir d'extase
et s'abandonna aux attentions de son compagnon.


Puis
elle se souvint. Comment pouvait-elle? Comment pouvait-elle laisser Alex
l'embrasser, et même l'inciter à le faire? Elle se raidit, tenta de se dégager,
mais ce fut en vain.


La
main d'Alex glissa sous son chemisier, passa la fragile barrière de dentelle de
son soutien-gorge et enveloppa un de ses seins. Denise sentit ses jambes se
dérober sous elle, tandis que sa féminité répondait aussitôt à l'appel muet
d'Alex. Leur baiser s'approfondit encore.


— Alex, gémit-elle d'une voix
qu'elle ne reconnut pas. Oh, Alex, Alex !


Les
lèvres de l'intéressé traçaient à présent d'invisibles lignes de feu le long de
son cou, sur ses tempes, sur son front. Sa main descendit le long du ventre
plat de la jeune femme et s'arrêta, tentatrice, à la ceinture de son pantalon.
Le temps parut s'arrêter.


— J'ai
envie de vous, murmura-t-il dans ses cheveux, comme en proie à un douloureux
combat intérieur. Dieu me pardonne, j'ai terriblement envie de vous...


Il
posa sur elle un regard brûlant et la saisit sans douceur par les épaules.


— Est-ce que vous m'entendez, bon
sang? J'ai envie de vous !
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— Ah, la jeunesse ! s'exclama tout à
coup une voix enjouée dans leur dos. Vous devriez être plus prudents !
N'importe qui pourrait vous surprendre, et il n'est pas difficile de deviner à
quoi vous pensez, tous les deux...


— Kate...


Alex
eut un sourire penaud, et lâcha aussitôt Denise pour aller accueillir sa
grand-mère.


— Je suis navré, reprit-il en
l'embrassant tendrement. J'ai bien l'impression que tu nous as surpris dans ce
qu'une certaine presse appellerait une « situation compromettante ».


— Mais non, ce n'est rien. C'est ma
faute. Ça m'apprendra à fourrer mon nez partout.


La
vieille dame lui tapota la joue, puis décocha un regard affectueux à Denise, qui
avait profité de ce court répit pour se ressaisir.


— Figurez-vous, mademoiselle, que
l'une des domestiques vient de m'apprendre que vous vous appeliez Denise. Et
dire que j'ai cru pendant trois mois, sans doute du fait de la friture sur la
ligne, que votre nom était Jenny !


Elle
tendit une joue ridée que la jeune femme embrassa, stupéfaite. Alex avait un
air également surpris, mais il ne fit pas de réflexion et les conduisit toutes
deux sur la terrasse. Pour la première fois depuis quelques jours, Denise se
détendit. Peut-être les plans d'Alex n'étaient-ils pas voués à l'échec, après
tout...


— Alors ? demanda Kate après que
Maria leur eut servi le thé. A quand le grand jour? J'espère que vous avez fixé
une date pour votre mariage?


— Pas vraiment...


— Bien entendu...


Ils
avaient parlé en même temps. Denise rougit comme Kate posait sur elle un regard
pénétrant.


— Les hommes! déclara la vieille
dame d'un air exaspéré. Quand donc comprendront-ils qu'ils n'ont aucun talent
pour l'organisation de ce genre de choses? Alors? insista-t-elle.


Denise
hésita et se tourna vers Alex. Son expression, parfaitement neutre, ne
trahissait rien de ses sentiments. Elle prit une profonde inspiration et se
lança.


— En fait, nous ne nous sommes pas
vraiment mis d'accord sur la date. Nous pensions nous marier au cours de
l'hiver. Oh, ce sera quelque chose de simple, dans l'intimité. Alex est
peut-être habitué aux foules, mais je les trouve, pour ma part, trop
impressionnantes. Déjà que la moitié du pays sera là ce soir...


Elle
haussa les épaules, puis décocha à son compagnon un regard de défi.


— Bref, si une femme ne peut même
pas organiser son propre mariage, que lui reste-t-il?


— C'est bien vrai ! s'exclama Kate
en opinant du chef. Je suis heureuse de voir que vous ne vous en laissez pas
compter par mon petit-fils.


Suivit
une demi-heure plaisante, qu'ils passèrent à écouter Kate raconter ses voyages.
La vieille dame avait une énergie et un sens de l'humour étonnants. Il était
incroyable de penser qu'elle fût gravement malade, tant elle évoquait l'avenir
avec optimisme et décontraction.


— Elle est merveilleuse, déclara
Denise à Alex, lorsque sa grand-mère se fut retirée.


— Mmm. Et je suis sûr qu'elle pense
à peu près la même chose de vous. Je me demande quelle mouche m'a piqué de vous
présenter l'une à l'autre... A propos, qu'est-ce que c'est que cette idée de
mariage?


La
jeune femme rougit et haussa les épaules.


— Vous ne m'aviez rien dit sur le
sujet — preuve que votre plan n'est pas parfaitement abouti, soit dit en
passant. Il était évident que Kate allait poser la question. Que pouvais-je
répondre d'autre? La sachant malade et préoccupée de votre bonheur, j'ai voulu
la rassurer. Et puis, Jen voulait justement se marier en hiver et...


Elle
s'interrompit en avisant l'expression menaçante de son compagnon, consciente
d'avoir abordé un sujet tabou.


— Vraiment? fit Alex sans desserrer
les dents. Je ne sais pas qui sera l'heureux élu, mais je peux vous affirmer
que ce ne sera pas moi.


Denise
ne répondit rien. Alex souffrait, c'était évident, mais de quoi? Fierté blessée
ou chagrin d'amour? Cette dernière idée la troublait plus qu'elle ne voulait
l'admettre, et elle la chassa rapidement de son esprit.


— Combien reste-t-il de temps à
Kate? demanda-t-elle gravement.


— Quatre mois si on ne l'opère pas.
Et même dans le cas d'une intervention, rien n'est certain. Elle a repoussé la
date fatidique jusqu'à ce que la souffrance devienne trop difficile à
supporter. Bientôt, les médicaments ne pourront plus rien pour elle. Je sais
que l'opération est inévitable... Elle refuse que je vienne la voir à
l'hôpital. J'ai eu beau lui répéter que je voulais rester près d'elle, elle m'a
répondu que mon travail m'occuperait l'esprit pendant son absence. Et je
suppose qu'elle a raison...


Denise
ravala la boule qui s'était formée dans sa gorge, et retint de justesse ses
larmes. Non, la vie n'était vraiment pas juste...


— Je commence à mieux vous
comprendre, déclara-t-elle, mue par un soudain accès de compassion. J'ai
d'abord cru que vous agissiez comme vous le faites pour vous venger de Jen. Je
comprends à présent qu'il n'en est rien. Vous voulez simplement que votre
grand-mère rentre chez elle heureuse.


— Elle ne rentrera pas chez elle,
lui rappela Alex, la mine sombre.


Il
se leva et quitta la terrasse sans ajouter un mot. Laissée seule, Denise cessa
de lutter contre ses larmes. Elle tordrait le cou de sa cousine dès que cette
dernière rentrerait, songea-t-elle, vengeresse. Comment avait-elle pu manquer à
ce point de cœur?


Le
retour de Jenny, pourtant, n'était plus un impératif. Il était même souhaitable
qu'elle restât en Italie le plus longtemps possible. Que se passerait-il si
elle surgissait maintenant, en compagnie du dénommé Zak Peters ?


 


 


Le
coup de fil arriva comme elle sortait d'un bain parfumé à la lavande. S'enveloppant
dans un peignoir que quelqu'un


—
Maria, supposa-t-elle, avait déposé sur son lit, elle courut répondre.


— Denise?


La
voix aiguë de sa cousine était identifiable entre mille. A en juger par le ton
qu'elle avait employé, Jenny devait être en colère.


— Est-ce que je peux savoir ce que
tu es en train de faire? reprit-elle avec véhémence. Je n'en ai pas cru mes
oreilles lorsque Sadie Graham m'a appelée...


— Ah, je me disais bien que cette
vipère n'avait pas pu rester inactive. Et que t'a-t-elle raconté, au juste?
Quel venin a-t-elle déversé sur mon compte?


— Tu le sais très bien, inutile de
faire l'innocente! Brusquement, le ton de Jenny changea du tout au tout.


— Oh, Denise, geignit-elle, comment
as-tu pu me faire ça?


— Faire quoi? demanda l'intéressée
d'un ton égal. Prendre la place de ma cousine? Tromper une vieille femme
malade? Ou passer la nuit sous le même toit qu'Alex, comme cela sera le cas ce
soir? Si cela peut te rassurer, sache que nous faisons chambre à part.


— Ce n'est pas ça qui m'inquiète,
répondit sèchement Jenny. Ainsi que je te l'ai dit, Alex n'a d'yeux que pour
moi. Et s'il avait besoin de quelqu'un pour me remplacer, ce ne serait
certainement pas toi qu'il choisirait. Simplement, toute cette publicité...


— Je vois. Il peut battre la
campagne tant qu'il reste discret, c'est ça? Et tant que ses conquêtes ne lui
demandent pas d'engagement?


— C'est un homme très viril, déclara
son interlocutrice du ton de la confidence. Si je choisis d'ignorer deux ou
trois infidélités, c'est mon problème. Bien sûr, les choses seront différentes
une fois que nous serons mariés.


— Évidemment... Mais tu oublies une
chose : les fiançailles étant rompues, Alex est désormais libre d'agir comme il
l'entend. A moins que tu n'aies changé d'avis? ajouta Denise, incertaine de la
réponse qu'elle espérait entendre. Tu rentres à la maison? C'est pour ça que tu
appelles?


— Non, ce n'est pas pour ça, voyons.
Je te rappelle que je suis ici pour travailler. Je sais qu'Alex est en colère,
mais il se calmera bien vite lorsque je serai élue top model de l'année. Et
cette fois, j'y arriverai.


— Écoute, Jen, je sais que ta
carrière est importante pour toi, mais tu as tout ton temps ! Tu es jeune,
belle, avec toute la vie devant toi. Ce qui n'est pas le cas de Kate. Elle a
besoin de te voir maintenant. Tu ne pourrais pas faire ce tout petit sacrifice
? Pour elle ?


— A la veille de ma consécration?
s'exclama l'intéressée d'un ton éberlué. Mais ma pauvre chérie, tu as perdu
l'esprit ! Tu ne sais pas ce que tu me demandes ! Je reviendrai lorsque j'en
aurai Fini avec ce concours, pas avant. Et entre-temps, je te prierais de te
rappeler qu'Alex m'appartient!


Elle
raccrocha brusquement, et Denise resta un moment songeuse. Au moins, elle avait
tenté de faire revenir sa cousine. Oui, mais avait-elle réellement essayé de
toutes ses forces? Peut-être aurait-elle dû avouer la vérité pleine et entière
à Jen? Dans ce cas, cette dernière aurait probablement changé d'avis...


Oui,
c'était cela. Jenny n'avait pas bien compris l'urgence de la situation. Cela
seul pouvait expliquer son égoïsme.


Denise
se laissa tomber sur le lit, découragée. Entre un Alex qui se contentait de
donner des ordres et elle-même qui n'avait laissé filtrer que quelques
allusions à la maladie de Kate, Jenny ne pouvait pas avoir saisi la gravité du
problème.


Mais
avait-elle le droit de tout avouer à sa cousine quand son fiancé lui-même ne
l'avait pas fait? Non, elle ne pouvait se le permettre. A moins d'en référer à
Alex — ce qu'elle n'avait aucune envie de faire...


 


— Je crois que vous pouvez
m'accorder cette danse, murmura Alex en la soustrayant à une foule de
prétendants.


Ils
avaient tous deux ouvert le bal, une heure plus tôt. Denise avait alors vécu
dix minutes particulièrement troublantes, plaquée plus étroitement que nécessaire
contre le corps musclé de son compagnon, sous les regards de tous les invités.


— Détendez-vous, avait-il chuchoté
en accentuant la pression de sa main dans son dos. Tous les gens qui comptent
ici savent qui vous êtes. Quant aux autres, vous vous en moquez totalement. Et
les journalistes ont été soigneusement tenus à l'écart. Vous êtes rassurée,
maintenant?


— A peine. Mais si Kate et vous êtes
heureux, qui suis-je pour chipoter?


— Oui, qui? avait-il répété d'un ton
ironique. Denise avait rougi, consciente du fait qu'il la taquinait gentiment.


A
présent qu'ils dansaient de nouveau ensemble, joue contre joue, elle se risqua
à aborder le sujet qui la taraudait depuis plusieurs heures.


— A propos de Jen...


— Laquelle? coupa aussitôt Alex.
Jen-la-méchante-cousine, Jen-le-superbe-top model, ou Jen-l'ex-fiancée?


— Que diriez-vous de la Jen qui vous
aime?


Il
se raidit, et la jeune femme fut parcourue d'un frisson d'appréhension, comme
il posait sur elle un regard noir.


— Le sujet est déplacé, lâcha-t-il
sèchement.


— Depuis quand? demanda Denise avec
un sursaut d'insolence.


Il
ignora la question et se contenta de sourire. La musique s'accéléra légèrement;
de nombreux autres couples envahirent la piste. Cinq bonnes minutes passèrent
avant que Denise n'abordât de nouveau le sujet.


— Eh bien?


— Eh bien quoi ? demanda Alex en
levant un sourcil parfaitement dessiné.


Son
sourire moqueur indiquait cependant qu'il avait parfaitement compris à quoi
elle faisait allusion. Denise, irritée, alla donc droit au but.


— Jen a appelé. Je sais que vous
allez me dire de m'occuper de mes affaires...


— Voilà qui est bien pensé.


— ... Mais vous n'êtes pas juste
avec elle, repartit la jeune femme, ignorant la pique. Vous ne lui avez rien
dit à propos de Kate et, sans même lui expliquer de quoi il retourne, vous me
demandez déjouer son rôle...


— Ce que vous faites à merveille.
Quel est donc le problème ?


— C'est vous
le problème ! Au cas où vous ne le sauriez pas, j'ai ma
propre vie à mener. Si vous mettiez Jenny au courant de tout, je suis sûre
qu'elle reviendrait par le premier vol.


— Si c'est ce que vous croyez, c'est
que vous êtes stupide. De toute façon, je n'ai absolument plus besoin d'elle, à
présent. Il est trop tard.


— Nous n'en serions pas là si vous
aviez ravalé votre fierté et si vous lui aviez demandé franchement de rester
dès le départ.


— Je n'avais pas à le faire. Elle
aurait dû comprendre.


— Et comment? Par instinct,
intuition ou avec une boule de cristal? Elle est humaine et...


— Et prétendument fiancée, fit
valoir Alex d'un ton ironique. D'où cette soirée.


— Elle aurait parfaitement pu y
assister, si vous ne lui aviez pas lancé ce stupide ultimatum.


— Vraiment? Comment aurait-elle
fait?


— Elle se trouve à Milan, pas sur
Mars. En deux ou trois heures, elle aurait pu être là. Je suppose d'ailleurs
que vous devez avoir une véritable flotte de jets privés...


— Là n'est pas la question. Jen
connaissait l'enjeu, et elle a fait son choix.


— C'est vrai, railla Denise,
l'arrogant Alex Walker ou sa carrière... Dites-moi, qu'est-ce que ça fait de ne
pas passer en premier, pour une fois?


L'homme
d'affaires se rembrunit, crispant la mâchoire.


— « Pour une fois », oui. Vous avez
tout à fait raison. Ça ne se reproduira pas.


La
musique s'enhardit de nouveau, les empêchant de parler pendant quelque temps.
Lorsqu'ils s'arrêtèrent enfin de danser, Alex déclara :


— Vous êtes très en beauté, ce soir.
Le bleu vous sied à ravir. Vous devriez en porter plus souvent.


— Comment? Un compliment dans votre
bouche? Est-il sincère, ou est-ce là une habile façon de changer de sujet?


— Je vous laisse deviner. De toute
façon, vous ne me croiriez pas même si je jurais sur la Bible. Vous pouvez donc
penser ce que vous voulez.


— C'est gentil. C'est ce que je fais
d'habitude. Tout comme Jen, je ne m'en laisse pas compter.


— J'avais remarqué. Cela ne me
déplaît pas, au demeurant. Il se trouve que j'aime qu'on me résiste. Vous avez
une sacré personnalité, Denise Elliott.


— Vous aussi : autoritaire,
manipulateur et persuadé que je vais vous tirer d'affaire...


— Ce n'est tout de même pas ma faute
si votre cousine n'a pas voulu venir!


— Le lui avez-vous vraiment demandé,
ou avez-vous simplement supposé qu'elle refuserait?


— Peu importe, puisque vous jouez si
brillamment son rôle.


Comme
Denise ouvrait la bouche pour protester, il leva la main en signe d'apaisement.


— Rassurez-vous, je sais que vous
avez une vie propre et un travail qui vous attend. Je vous dédommagerai pour le
temps perdu, ne vous inquiétez pas.


— Vous pouvez garder votre fichu
argent, rétorqua la jeune femme d'un ton cinglant. Je suis ici pour des raisons
qui vous dépassent, et je pourrais tout aussi bien partir demain !


— Je vous en prie, allez-y, répondit
son compagnon avec un rictus sarcastique. D'ailleurs, si c'est vraiment ce que
vous avez envie de faire, je ne vois pas ce que vous attendez. Partez, et allez
au diable.


— Oh, non, j'aurais trop peur de
vous y retrouver! Elle tourna les talons, plus mortifiée qu'en colère, et
sortit dans les jardins.


C'était
une belle nuit, sans nuages et sans lune. Des milliers d'étoiles brillaient sur
le dôme velouté du ciel. Un grand dais avait été dressé au milieu de la
pelouse; une douce lumière s'en dégageait. C'était vraiment un décor digne d'un
conte de fées.


Sans
raison précise, Denise sentit les larmes lui monter aux yeux. Elle serra ses
bras autour d'elle, autant pour lutter contre la fraîcheur de l'air que contre
le vent glacé qui balayait son cœur. Peut-être sa cousine avait-elle raison.
Peut-être éprouvait-elle pour Alex une attirance plus grande qu'elle ne voulait
bien l'admettre... Une aura de séduction brute et de puissance contenue se
dégageait de lui. Et elle n'était qu'une femme, après tout, sensible à ce genre
de détails...


Ses
joues s'enflammèrent lorsqu'elle songea qu'Alex était peut-être conscient du pouvoir
qu'il avait sur elle. Non, tout cela était ridicule, se rassura-t-elle. L'homme
d'affaires avait du pouvoir sur tout le monde, et ne devait même plus le
remarquer. Évidemment, tout le monde ne lui tenait pas tête comme elle le
faisait, tout le monde ne feignait pas l'indifférence...


Des
voix se firent soudain entendre et Denise se réfugia dans l'ombre d'un cyprès,
peu désireuse de devoir soutenir une conversation.


— Tu dois reconnaître à Alex qu'il
sait recevoir, fit une voix féminine. Je n'aurais manqué cette soirée pour rien
au inonde.


— Moi non plus, répondit un homme à
l'accent américain prononcé. Mais Jenny a une autre opinion sur la question,
apparemment. Et à voir la façon dont Alex dévore cette Denise des yeux, je
crois que la fiancée officielle pourrait bien regretter de ne pas être venue...


— Ne sois pas stupide, Tom. Ce n'est
qu'une comédie. Alex est fou amoureux de Jen, tout le monde le sait.
Lorsqu'elle reviendra, elle n'aura qu'à claquer des doigts pour qu'il tombe à
ses pieds — lui, l'homme le plus fier du monde !


— Non, tu fais erreur, je connais
Alex. Depuis Céleste, aucune femme n'a jamais pu atteindre son cœur.


— Sauf Jen.


— Je ne crois pas. Elle est
seulement arrivée au bon moment, voilà tout.


— Qu'est-ce que tu veux dire? fit la
femme d'un ton intrigué.


— Que si Alex veut se marier, ce
n'est certainement pas par amour.


— Et pourquoi ferait-il une chose
pareille, alors?


— Je ne sais pas. Il y a mille
explications possibles. Il a peut-être besoin d'une femme qui sache recevoir,
ou alors il se dit qu'il est temps pour lui d'avoir un héritier... Mais après
ce soir, je me demande s'il ne va pas reconsidérer sa position.


— Je t'accorde que cette fille a
quelque chose. Mais ce n'est tout de même pas Jenny !


La
femme ponctua sa remarque d'un rire assuré et conclut :


— Crois-moi, Alex n'est pas fou, il
ira toujours vers ce qu'il y a de mieux.


Les
deux s'éloignèrent, tandis que Denise luttait contre un nouvel accès de larmes.
Elle s'était fourrée dans un pétrin dont elle ne voyait pas l'issue, et qui
risquait bien d'avoir de lourdes conséquences sur le reste de sa vie.
Qu'adviendrait-il d'elle lorsque Alex la congédierait telle une mercenaire
arrivée à la fin de son contrat?


— Ah, vous voilà! s'exclama Kate
comme elle rejoignait la foule des invités. Nous nous demandions où vous étiez
passée, n'est-ce pas, Alex ?


Denise
leva la tête pour affronter le regard de son prétendu fiancé. Un bref arrêt
dans la salle de bains lui avait permis d'effacer toute trace de ses larmes.
Alex ne parut en effet rien remarquer; souriant, il lui tendit le bras.


— Je meurs de faim, déclara-t-il.
Allons manger un morceau. La nuit va être longue.


Denise
se renfrogna. Quelle perspective ! Elle allait encore devoir passer des heures
et des heures à feindre la plus grande décontraction, à discuter avec de
parfaits étrangers, à danser avec une foule d'anonymes, à imiter les mimiques
amoureuses de toute fiancée qui se respecte...


Une
petite voix intérieure lui susurra qu'elle n'avait peut-être pas à feindre sur
ce dernier point, mais la jeune femme ferma son esprit à cette ridicule
suggestion. L'amour n'avait rien à voir là-dedans.


Une
demi-heure plus tard, elle était de retour sur la piste de danse. Le verre de
vin qu'elle avait bu l'avait quelque peu détendue, et elle se laissa un instant
aller contre l'épaule de son partenaire, un parfait inconnu. Les regards
appréciateurs que lui jetaient les hommes présents firent l'effet d'un baume à
son ego maltraité.


C'est
alors qu'elle le vit. Alex, le plus bel homme de la soirée, joue contre joue
avec une blonde apprêtée, qui paraissait boire la moindre de ses paroles et lui
décochait des sourires aguichants...


La
musique s'arrêta soudain. Tous les invités se tournèrent d'un air curieux vers
l'estrade où se trouvait l'orchestre; Alex traversa la pièce, prit la main
d'une Denise stupéfaite et l'entraîna à sa suite.


— Souriez, chuchota-t-il avant de
s'emparer du micro. Mesdames et messieurs, j'aimerais proposer un toast.


Un
serveur apparut comme par magie. Le maître des lieux prit une flûte de
Champagne et la leva.


— A Kate, une femme très spéciale,
déclara-t-il en regardant sa grand-mère dans les yeux. Et à Denise, une femme
très têtue, qui a accepté de devenir mon épouse. Au futur, quoi qu'il puisse
nous réserver...


Comprenant
son allusion à Kate, la jeune femme sentit une boule se former dans sa gorge.
Elle se força néanmoins à sourire vaillamment.


— N'oubliez pas que c'est la soirée
la plus heureuse de votre vie, lui chuchota Alex. Et celle de Kate. Vous ne
pouvez pas savoir ce que cela représente pour moi. Merci beaucoup.


— Je n'avais pas le choix, fit
valoir Denise, au bord des larmes.


— On a toujours le choix, répliqua
son compagnon d'un ton énigmatique. Et vous avez fait le bon.


L'orchestre
se remit à jouer et Alex l'entraîna dans une suite de valses étourdissantes.
Ils tournoyèrent longuement, puis se retrouvèrent, sans que la jeune femme sût
trop comment, dans le jardin, isolés du reste des invités.


— Il y a quelque chose que
j'aimerais vous donner, murmura Alex.


Denise
se figea en observant la magnifique bague de diamants qu'il venait de sortir
d'un écrin dissimulé dans sa poche. Oh, non, songea Denise, prise de panique.
Que se passerait-il si elle l'abîmait, si elle la perdait? Elle ne pouvait pas
prendre une telle responsabilité !


— Non, non, dit-elle en reculant.
Vous allez trop loin. Cette comédie va trop loin !


— Ce n'est pas à vous d'en décider,
intervint sèchement Alex. Cette bague appartenait à Kate. Je lui en ai fait
cadeau lorsque j'ai gagné mon premier million. Elle veut vous la donner, à
présent. Vous allez donc la porter, que cela vous plaise ou non ! Ce sera le
gage de votre amour pour moi.


— De mon... de mon
amour pour vous? fit Denise avec un rire nerveux.
Vous devez plaisanter?


Il
l'attira brusquement à lui, et la jeune femme sentit un vertige à présent
familier s'emparer d'elle.


— Plaisanter? dit-il d'une voix
rauque. Voulez-vous que je vous prouve le contraire?
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— Non, protesta-t-elle faiblement.


— Oh, si...


Elle
était à présent tout contre lui. Il posait un regard troublé sur le décolleté
de sa robe, qui révélait la naissance de ses seins. Le tissu, bien trop ajusté,
ne dissimulait rien de leur réponse aux attentions d'Alex... Denise ferma les
yeux, tentant de trouver au fond d'elle-même la force de résister au plaisir
qui montait en elle.


— Vous avez envie de moi, murmura
Alex tout contre ses lèvres. Vous pouvez lutter, résister et vous débattre tant
que vous voulez, vous ne pourrez pas vous opposer à la nature. Tout votre corps
parle pour vous... Il s'anime sous mes mains. Vous êtes née pour l'amour,
Denise, pour faire l'amour avec moi. Une fois que j'aurai conquis cette bouche
insolente...


Il
repartit à l'assaut, effleura les lèvres de la jeune femme des siennes, en
dessina le tracé sensuel du bout de la langue. C'était plus qu'il n'en fallait
pour faire tomber ses dernières résistances. Denise vacilla dans les bras de
son compagnon, en proie à un délicieux vertige. La respiration saccadée d'Alex
lui parut soudain la plus douce des musiques, tandis que leur baiser s'approfondissait,
se faisait plus féroce et plus sauvage.


Quelque
part au loin une voix lui parlait. La voix de la raison, qui lui rappelait
qu'Alex jouait avec elle, qu'il prenait ce qu'il voulait sans se soucier de la
douleur susceptible d'en résulter. Mais Denise ne voulait rien entendre. En une
fuite en avant éperdue, elle se plaqua contre le corps musclé d'Alex et noua
ses mains autour de son cou. Puis ses doigts se mêlèrent aux épais cheveux
bruns de son compagnon, comme ses lèvres poursuivaient leur course folle,
descendant dangereusement.


— Denise, murmura-t-il d'une voix de
gorge. Oh, Denise...


Étourdie
de désir, elle ne protesta pas en sentant la main de son partenaire passer
outre la barrière de ses vêtements et envelopper un de ses seins. Elle se cambra
légèrement en arrière, toute pudeur oubliée, sans se soucier que quelqu'un pût
les surprendre à n'importe quel moment.


— Non, votre corps ne ment pas,
chuchota de nouveau Alex. Nous sommes faits l'un pour l'autre...


Des
bancs de bois rustiques se trouvaient non loin de là, plongés dans les
ténèbres. Alex y entraîna la jeune femme, sans cesser de l'embrasser, et elle
s'assit sur ses genoux, totalement esclave de sa féminité et du plaisir qu'il
avait éveillé en elle. De fait, elle pouvait à présent sentir, tout contre sa
cuisse, la violence du désir de son compagnon; cela ne fit qu'ajouter à son
trouble.


Les
lèvres d'Alex poursuivirent leur danse délicieusement érotique, dégageant ses
seins du carcan de soie de son fourreau. Il semblait à Denise qu'elle irradiait,
brûlait, se consumait entre les mains expertes de son fiancé d'un soir. La
moiteur qu'elle avait senti naître au plus profond d'elle-même était devenue
presque intolérable.


Et
soudain il se recula, avec dans le regard cette expression de triomphe qu'elle
y avait si souvent lue. Elle se figea. Ainsi, il s'était moqué d'elle... Il
s'était servi d'elle !


— Dix sur dix, déclara-t-elle d'un
ton glacial en se relevant, et en remettant fébrilement sa robe en place.


Elle
lui fit face, haineuse, frissonnant de rage et de honte mêlées.


— Dix sur dix, répéta-t-elle d'une
voix où perçait tout le mépris qu'elle éprouvait pour lui.


— Autant que ça? railla-t-il sans se
démonter, et apparemment sans regret aucun.


La
jeune femme ravala à grand-peine ses larmes.


— Ne faites pas l'étonné ! Après
tout, vous ne manquez pas d'entraînement, n'est-ce pas?


— A qui faites-vous allusion?


— Parce qu'il y en a eu tant que ça?
Mais oui, suis-je bête ! J'oubliais que je m'adressais à Alex Walker, le plus
grand don Juan de tous les temps... Vous avez peut-être eu trop de conquêtes
pour vous les rappeler toutes?


Il
haussa les épaules.


— Ce ne sont pas vos affaires.


— Vraiment? C'est là que vous vous
trompez. N'oubliez pas que nous appartenons l'un à l'autre, corps et âme,
jusqu'au départ de Kate ! C'est bien ce que vous n'avez cessé de me répéter,
n'est-ce pas? Si vous voulez mettre fin à cette comédie, dites-le-moi. Un mot
de vous et je disparaîtrai. Mais si vous souhaitez que je reste, n'espérez pas
que ce genre de scène se reproduise. Au moindre faux pas, je m'en irai.


— Vous me menacez?


— — Non, je ne fais que vous exposer
des faits. Je suis ici pour une raison très précise, et je fais de mon mieux
pour jouer décemment le rôle que le départ de Jenny m'a imposé. Mais il y a des
règles strictes à respecter.


— Et alors ?


—
Alors? Soit vous vous conformez à ces règles, soit vous vous passez de moi,
c'est tout.


— Je vois.


Alex
se leva à son tour, croisant les bras d'un air décontracté. Mais une expression
menaçante était apparue sur son visage d'une froideur granitique, qui
paraissait sculpté dans la matière même de la nuit.


— Qui l'eût cru? demanda-t-il avec
un rictus moqueur. Vous avez des griffes, et vous n'hésitez pas à en user! Le
seul problème, ma chère, c'est que vous vous trompez.


— Vraiment?


— Oui, Denise, vraiment.


Il
dressa sa main devant lui, un doigt levé.


— Premièrement, sachez que personne,
absolument personne, ne menace Alex Walker. Deuxièmement, il y a effectivement
des règles à respecter,
mais c'est moi qui
les établis. Pas vous. Et troisièmement...


Il
s'interrompit, un sourire mauvais aux lèvres, prolongeant volontairement le
suspense. Denise se mit à trembler, autant à cause de la fraîcheur de la nuit
que de la honte qui la consumait. Jamais elle ne s'était sentie aussi humiliée.
Il ne fallait cependant pas que son compagnon s'en rendît compte...


Mais
voilà : Alex Walker paraissait tout deviner. Et en cet instant, il était
parfaitement conscient de son embarras, à en juger par le sourire satisfait qui
s'était formé sur ses lèvres.


— Troisièmement, reprit-il enfin,
laissez-moi tomber et c'est Jen que vous abandonnez. Rappelez-vous : la poule
aux œufs d'or... Pas de Jen signifie pas de studio, pas d'atelier, pas
d'argent. Oh, oui, insista-t-il d'un ton féroce, j'y veillerai, vous pouvez me
croire.


Il
fit un pas en direction de la maison et Denise, croyant qu'il s'avançait vers
elle, bondit en arrière. Ce que voyant, Alex lâcha un rire grave, vaguement
méprisant.


 


Les
jours qui suivirent se révélèrent assez éprouvants. Bien que Denise fît de son
mieux pour paraître enjouée, Kate ne paraissait pas tout à fait dupe de sa
comédie.


— Je pourrais tourner autour du pot,
déclara un matin la vieille dame, mais mon âge m'autorise une certaine
franchise. On dirait que quelque chose vous tracasse, mon enfant.
Souhaitez-vous m'en parler?


— Oh, ce n'est rien... Alex, nos
projets d'avenir, tout cela m'effraie un peu... répondit évasivement la jeune
femme. Et puis, ajouta-t-elle, j'ai peur de vous décevoir...


Après
tout, elle ne faisait que dire la vérité. Même si ce n'était pas celle
qu'imaginait son interlocutrice!


— Je ne serais pas venue si j'avais
su que cela vous inquiéterait! s'exclama Kate d'un ton affectueux.


— Oh, non, ce n'est pas ce que j'ai
voulu dire ! protesta Denise. Je suis ravie d'avoir fait votre connaissance. Et
puis, songez à Alex. Si vous n'aviez pas été à son côté pour la soirée de ses
fiançailles, il en aurait été malade ! Vous ne pouviez pas lui refuser cela,
n'est-ce pas?


La
vieille dame se mit à rire.


— De toute façon, je n'ai jamais
rien pu lui refuser, même dans les moments les plus difficiles. Et je ne
regrette rien. Lorsqu’Alex m'a offert cette bague, j'étais la femme la plus
heureuse du monde... Et je suis très fière, maintenant. Très fière que vous la
portiez en gage de votre amour pour mon petit-fils. Merci, Denise.


La
jeune femme baissa les yeux et observa l'anneau à travers le brouillard de ses
larmes. Puis, mue par une subite impulsion, elle serra Kate dans ses bras.


— C'est moi qui vous remercie. Pour
tout.


— Vous aimez vraiment mon Alex,
n'est-ce pas?


— Oui, énormément.


Denise
souffrait de devoir mentir. Mais avait-elle le choix ?


 


Curieusement,
la situation entre Alex et Denise s'améliora sensiblement lorsque Kate entra à
l'hôpital pour y subir une série d'examens.


— Pourquoi ne pas rentrer chez vous
pendant ces deux jours? suggéra l'homme d'affaires au petit déjeuner. Vous
devez commencer à vous ennuyer, ici. Et je suppose que vous perdez des clients,
pendant ce temps. Je peux vous raccompagner, si vous le souhaitez.


Denise
secoua la tête.


— Pour ne plus voir Kate? Non merci.
Je resterai. Si mon seigneur et maître n'y voit pas d'inconvénient, bien
entendu.


— Votre seigneur et maître n'y voit aucun
inconvénient, répondit l'intéressé d'un ton égal. C'est à
vous que je pensais en proposant cela. Vous savez, Kate comprendra parfaitement
que vous ayez dû repartir. Et la dernière chose dont elle ait besoin est bien
qu'on la traite comme une invalide.


— Je n'ai aucune intention de
traiter votre grand-mère comme une invalide. Elle ne le permettrait de toute
façon pas. Elle est aussi têtue que moi, vous savez ! C'est peut-être pour cela
que nous nous entendons si bien, d'ailleurs.


Alex
sourit pour la première fois depuis longtemps.


— Vous avez raison. Je me demande
pourquoi je n'avais pas remarqué plus tôt cette ressemblance. Mais il faut dire
que Kate, elle, est une femme très douce, qui obtient ce qu'elle veut sans
heurts...


— Une main de fer dans un gant de
velours. Une femme intelligente est comme un bon cavalier : elle use plus du
sucre que de la cravache.


— Et l'homme vient lui manger dans
la main, c'est ça?


— Exactement !


Alex
se mit à rire, puis avala d'un trait sa tasse de café et se leva.


— Je dois me rendre à Birmingham,
annonça-t-il. Voulez-vous m'accompagner? Vous pourrez faire les magasins, après
quoi nous nous retrouverons pour déjeuner et rendre visite à Kate. Et si
mademoiselle craint de ne pas apprécier les lieux que fréquente Alex Walker,
qu'elle se rassure : il y a un fast-food en ville. Elle pourra même
payer l'addition, si elle se débrouille bien.


— Avec une offre comme celle-ci,
s'exclama Denise avec la même légèreté, qui pourrait refuser? Marché conclu !


 


— Les médecins disent que tout
s'annonce bien, déclara Kate d'un ton optimiste.


— Quand seras-tu fixée sur la date
de l'opération? demanda son petit-fils avec un sourire.


Denise
crut cependant lire une certaine inquiétude dans son regard.


— Vendredi après-midi, après les
derniers tests. A propos, je serai peut-être un peu sonnée demain, à cause de l'anesthésie.
Vous feriez mieux de rester à la maison, tous les deux.


— Sûrement pas, répondit Alex en lui
prenant la main.


La
jeune femme nota comme les doigts de Kate paraissaient fins et fragiles dans la
large main de son petit-fils. Ce dernier faisait montre d'une tendresse que
l'on n'attendait pas chez un homme aussi réputé pour sa dureté.


La
porte s'ouvrit, et une infirmière passa la tête par l'entrebâillement.


— Bonjour, madame Walker,
lança-t-elle d'une voix enjouée. Vous voulez quelque chose? Magazines, boissons
? Il me reste aussi un ou deux journaux de ce matin.


— Non, merci, répondit joyeusement
Kate. Je ne lis jamais la presse britannique. Elle ne parle que de sport ou de
politique, sujets pour lesquels je n'ai que peu d'intérêt. En revanche, je
prendrai volontiers un ou deux magazines.


L'infirmière
entra, jetant au passage un regard admiratif à Alex, puis ressortit, toute
rougissante, après avoir déposé les journaux sur la table de chevet.


— Je crois que tu as fait une
conquête, commenta Kate d'un ton amusé.


— Mais je n'ai d'yeux que pour toi,
et pour Denise, affirma Alex.


Il
tourna la tête vers l'intéressée, et pendant un court instant ils
s'affrontèrent du regard en silence.


— Oh, regardez ce mannequin !
s'exclama soudain


Kate,
ignorante de la tension qui régnait dans la pièce. C'est le portrait craché de
Denise !


Oh,
non ! La jeune femme ferma les yeux pendant une fraction de seconde, essayant
de retarder le moment de vérité. Jenny. En quadrichromie, en couverture d'un
magazine de mode...


Elle
rouvrit les yeux et avisa l'expression rageuse d'Alex. Le jeu était fini. Kate
allait souffrir, alors qu'il avait tant fait pour l'éviter...


— Jenny Elliott, lut Kate. Voilà
donc où j'avais entendu ce nom. Jenny Elliott, Denise Elliott. Elle travaille
dans la mode, vous dans l'art... Amusant. Pas étonnant que j'aie tout mélangé !
Avez-vous un lien de parenté ?


— C'est ma cousine, répondit Denise,
s'attendant à subir un feu de questions qui ne vint pas.


Kate
feuilleta rapidement le magazine, puis le lui tendit d'une main lasse.


— Prenez-le, mon enfant, et
gardez-le en souvenir. Je suis trop fatiguée pour lire. Lorsque je me sentirai
mieux, vous pourrez me parler de votre cousine.


— Merci, murmura Alex un peu plus
tard, comme ils regagnaient sa voiture.


— De quoi ?


— D'avoir tenu le coup. D'avoir dit
la vérité, tout simplement. N'importe qui d'autre se serait trahi en voulant en
faire trop et aurait involontairement vendu la mèche.


Il
lui prit la main et la porta à ses lèvres.


— Merci, répéta-t-il.


Et
comme Denise se tenait immobile, surprise et muette, il se pencha vers elle et
déposa sur ses lèvres un baiser aussi fugace que brûlant.


*


**


Ils
allèrent chercher Kate ce vendredi-là. Un étrange mélange d'espoir et
d'appréhension se lisait dans son regard.


—
Ils me laissent du temps pour réfléchir, expliqua-t-elle calmement en réponse à
une question de son petit-fils. Si je suis d'accord pour l'opération, elle aura
heu dans une semaine exactement.


Une
semaine. Denise tourna la tête pour dissimuler son angoisse, et se plongea dans
la contemplation du paysage. Une semaine et son rôle serait terminé. Avec de la
chance, Kate s'en tirerait et Alex pourrait alors lui avouer la vérité... Nul
doute que la vieille dame lui pardonnerait. Denise, elle, se retrouverait de
nouveau seule, comme avant. Elle reprendrait le cours de sa vie, une vie sans
heurts, dépourvue de sens — sans Alex, surtout...


— Je suis sûr que tu as déjà pris ta
décision, déclara ce dernier à sa grand-mère, comme ils arrivaient en vue du
manoir. Je veux que tu te reposes et, surtout, que tu ne t'inquiètes pas. Tout
ira bien.


— Je suis heureuse d'être de retour
ici, murmura Kate en jetant un regard affectueux à Denise.


La
jeune femme sourit, ravalant le nœud qui s'était formé dans sa gorge.


— Je crois que je vais directement
monter dans ma chambre, reprit la vieille dame en descendant du véhicule. La
journée a été rude, et j'aimerais faire une petite sieste.


— Je t'accompagne, déclara aussitôt
Alex en lui prenant le bras.


Ils
disparurent, laissant Denise à ses pensées. Des pensées sinistres, qui ne
s'améliorèrent pas lorsqu'elle avisa l'expression grave de son compagnon quand
ce dernier pénétra dans le salon, quelque vingt minutes plus tard.


Il
se dirigea directement vers le bar.


— Quelque chose ne va pas? demanda
anxieusement Denise en le regardant se servir un whisky.


— C'est Kate, déclara-t-il
simplement. Elle s'inquiète pour l'opération. Elle s'est mise en tête qu'elle
ne s'en sortirait pas. Elle veut que nous... que nous avancions le mariage.


— Vous voulez rire? s'exclama
aussitôt Denise.


— Oh, non, bien au contraire. Je
n'ai jamais été aussi sérieux.


Sérieux?
Comment pouvait-il être sérieux alors qu'il lui annonçait que le mariage était
prévu pour le jeudi suivant, et qu'il avait déjà tout organisé en quelques
coups de fil?


— Vous êtes fou! cria-t-elle. Les
fiançailles sont une chose, mais un mariage...


— Si Kate veut ce mariage, coupa
sèchement Alex, il aura lieu. C'est aussi simple que cela.


— Pas pour moi ! C'est ma vie qui
est en jeu et...


— Faux. C'est la vie de Kate qui est
en jeu.


Il
versa deux verres de whisky et lui en tendit un. Denise le prit sans réfléchir
tandis que son interlocuteur poursuivait :


— Rappelez-vous que vous avez promis
de m'aider. A moins que votre parole ne vaille rien...


— Il n'a jamais été question de vous
épouser! Juste de feindre d'être votre fiancée.


— Encore faux. Devant deux cents
invités, l'autre soir, je vous ai demandée en mariage.


— Mais c'était une comédie, vous le
savez aussi bien que moi !


— Oui, mais Kate, elle, l'ignore. Le
sujet est donc clos. Nous nous marierons, même si je dois pour cela vous
traîner pieds et poings liés jusqu'à l'autel.


Il
n'attendit pas sa réponse et se dirigea vers la terrasse. Denise, sidérée, le
suivit avec des mouvements d'automate.


C'était
un glorieux après-midi de mai, et le jardin, avec ses pelouses soigneusement
entretenues et bordées de fleurs, paraissait un avant-goût du paradis. Et
malgré cela, il semblait à la jeune femme qu'elle était coincée en enfer... Le
soleil qui brillait dans un ciel sans nuages était impuissant à la réchauffer.
Dehors, tout était calme quand une véritable tempête faisait rage dans son cœur
et son âme.


Épouser
Alex? Être sa femme sans qu'il l'aimât? Le désirer sans rien pouvoir obtenir?
N'était-ce pas la plus abominable des tortures?


Plantant
ses poings sur ses hanches, frémissante de rage, elle se dressa devant son
compagnon et secoua vigoureusement la tête.


— C'est toute mon existence que vous
cherchez à régenter, et je ne vous en laisserai pas le loisir. Vous m'entendez?
Trouvez une autre solution, et débrouillez-vous sans moi ! Dites la vérité à
Kate. Appelez Jenny, et traînez-la, elle, jusqu'à
l'autel ! C'est d'ailleurs ce que vous auriez dû faire dès le début. Je
considère mon rôle comme terminé. La comédie s'arrête ici, et maintenant !


— Impossible.


— Im... impossible? balbutia la
jeune femme, ahurie par tant d'assurance. C'est ce qu'on va voir!


Elle
rentra dans le salon et se dirigea vers la porte, mais la voix d'Alex la fit se
figer.


— Très bien, allez-y. Oubliez-moi,
oubliez Kate, et allez au diable avec votre conscience. Mais je préfère vous
prévenir : à partir de demain, Jenny et vous allez comprendre ce que souffrir
signifie.


Denise
pivota, fulminante, tandis qu'un sourire cruel étirait les lèvres d'Alex.


— Ah oui, reprit-il d'un ton suave.
Je savais que ça vous arrêterait. Tout cet argent, l'argent de Jen, il serait
dommage de le perdre... Et plus de contrats avec des magazines, plus de photos,
plus d'argent!


— Vous n'oseriez pas...


Son
instinct lui criait cependant le contraire. Alex était prêt à tout. Sur un
claquement de doigt, il briserait la carrière de Jenny.


— Je n'oserai pas? répéta-t-il en
haussant les épaules. Comme vous voudrez. Je ne peux pas vous forcer à me
croire. Au revoir, Denise.


Il
s'assit dans le canapé, visiblement détendu, et se mit à feuilleter un journal
qui traînait là. Denise demeura immobile. Elle ne pouvait pas l'emporter face à
un tel homme. Ainsi qu'il le lui avait rappelé, le laisser tomber signifierait
abandonner sa cousine.


— Vous êtes encore là? demanda-t-il
sans même lever les yeux. Que se passe-t-il? Voulez-vous que je vous prête de
l'argent pour vous payer un taxi?


La
jeune femme ravala la réplique acerbe qui lui brûlait les lèvres. Alex Walker
était arrogant, cruel, impitoyable. Mais s'il se montrait aussi odieux, c'était
uniquement pour Kate, il ne fallait pas l'oublier...


A
son tour, Denise se dirigea vers le bar. Elle se versa une longue rasade de
brandy qu'elle but d'un trait. Le liquide ambré lui laissa une trace brûlante
au fond de la gorge, mais l'aida à recouvrer un semblant de calme. Elle
sentait, posé dans son dos, le regard ironique du maître des lieux.


— Très bien, déclara-t-elle en
pivotant brusquement. Vous avez gagné.


Elle
leva son verre vide en une parodie de toast et lança d'un ton amer :


— Au couple que nous formons, et à
notre mariage prochain !
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— Merci.


Ce
n'était pas tant cette parole inattendue que la douleur qu'elle lut dans le
regard de son compagnon qui émut Denise. Alors qu'elle s'était attendue à
devoir affronter mépris et autosatisfaction, la voilà qui se trouvait soudain
face à un homme vulnérable, touchant.


— Oh, Alex, murmura-t-elle en
comprenant subitement ce que signifiait l'attitude de l'homme d'affaires, vous
ne pensez pas que Kate s'en tirera, c'est ça?


Les
yeux dans le vide, il ne répondit rien. La jeune femme, presque malgré elle,
s'avança alors vers lui et s'agenouilla à son côté. Désireuse de l'aider, elle
ne savait cependant pas par où commencer. Il lui sembla qu'une éternité s'était
écoulée avant qu'il remarquât enfin sa présence.


— Je ne sais pas, dit-il comme si
elle venait tout juste de l'interroger. Franchement, je ne sais pas. Quatre
mois, ce n'était déjà pas bien long, mais sept jours, sept ridicules petits
jours... Cela semble si dérisoire...


L'angoisse
qui perçait dans sa voix était plus que Denise n'en pouvait supporter.


— Vous ne devez pas cesser
d'espérer! s'écria-t-elle d'une voix vibrante. Vous n'en avez pas le droit !
Kate s'en sortira, parce qu'elle en a la volonté. Si elle vous voyait ainsi...


— ... elle me passerait un sacré
savon, admit Alex avec un pâle sourire. Et je le mériterais sans doute.


Il
passa une main lasse dans ses cheveux, les ébouriffant en un effet
involontairement séduisant, et reprit :


— Je donnerais bien tout ce que je
possède pour la voir guérir. Mais l'argent ne peut plus rien, à ce stade, si ce
n'est lui assurer le secours des meilleurs médecins.


— C'est déjà énorme.


— Non, cela ne suffit pas...


— Eh bien, dire que je vous prenais
pour un battant ! observa Denise, espérant ainsi le faire réagir, le tirer de
sa morosité.


La
réaction d'Alex ne se fit pas attendre. Il redressa brusquement la tête, un
éclair menaçant dans le regard.


— Voilà qui est mieux ! s'exclama en
riant la jeune femme, pour une fois heureuse d'avoir provoqué la colère de son
compagnon.


Comprenant
où elle avait voulu en venir, Alex se radoucit soudain et se fendit d'un
sourire penaud.


— Vous êtes un sacré personnage,
mademoiselle Denise Elliott. Alors... Tout est réglé?


— A ce qu'il semble, répondit
prudemment Denise. Puis une pensée lui traversa l'esprit.


— Et en ce qui concerne Jen ?


— Eh bien?


— Il faut la mettre au courant.


— C'est inutile. Elle finira bien
par apprendre la nouvelle d'une façon ou d'une autre.


Une
lueur mauvaise éclaira le regard d'Alex et il ajouta :


— On ne récolte que ce que l'on
sème. Jenny m'a abandonné quand j'avais le plus besoin d'elle; elle n'a donc
plus aucun droit moral sur moi.


Denise
dut se contenter de ce décret glacial. Mieux valait ne pas insister, elle en
était consciente ! Cependant, le problème ne cessa pas de lui tourner dans la
tête pour autant. Si Jenny gagnait son concours, elle reviendrait aussitôt en
Angleterre avec l'espoir de reconquérir le cœur d'Alex. Et lorsqu'elle
s'apercevrait qu'il était trop tard...


 


Il
s'avéra néanmoins que les craintes de la jeune femme étaient sans fondement.


— Jen s'est vu offrir un travail aux
États-Unis, annonça Alex ce dimanche-là. Elle ne reviendra que quand elle sera
prête à affronter la presse, et je veillerai à ce qu'à ce moment-là, elle le
fasse avec style.


Denise
dévisagea son compagnon d'un air soupçonneux. Comment accueillir cette
nouvelle? Le contrat de Jenny aux États-Unis était-il une sorte de cadeau de
consolation que lui offrait Alex? Ou une preuve de son amour, destinée à faire
patienter la femme qu'il aimait vraiment tandis que, pour faire plaisir à sa
grand-mère, il en épousait une autre ?


Denise
décida de ne plus y penser, bien qu'une indicible impression de malaise se fût
à présent installée en elle. Reprenant l'ouvrage qu'elle était en train de
lire, dans la bibliothèque, elle espéra qu'Alex comprendrait qu'elle souhaitait
être tranquille et la laisserait seule.


L'homme
d'affaires, hélas, ne semblait pas décidé à partir. Ses yeux noirs la transperçaient
tels deux poignards tandis qu'il restait près d'elle, parfaitement immobile. A
la fin, n'y tenant plus, elle redressa la tête.


— Qu'y a-t-il, encore?
demanda-t-elle sans aménité.


— Je vous ai apporté de la lecture,
déclara Alex avec un sourire moqueur.


Il
lui tendit un magazine et précisa avant de tourner les talons :


— Page six. Vous pourrez le mettre à
la poubelle après l'avoir lu.


Denise
fronça les sourcils et feuilleta fébrilement les pages couvertes d'une encre de
mauvaise qualité. Elle repéra immédiatement l'article auquel l'homme d'affaires
avait fait allusion. Le titre, « Alex Walker : la fin d'une idylle », était
suffisamment éloquent. Sadie Graham n'avait donc pas chômé...


Avec
un soupir las, la jeune femme se plongea dans la lecture de l'article.


«
Le milliardaire Alex Walker, apparemment délaissé par la femme qu'il aimait, a
trouvé consolation dans les bras de son sosie. La romance entre l'homme
d'affaires et le top model Jenny Elliott a en effet pris une tournure nouvelle
après le départ du mannequin pour une série de photos en Italie. Notre journal
est en mesure de révéler, en exclusivité, qu'Alex Walker s'est rapidement
consolé et est sur le point de se marier. L'heureuse élue n'est autre que
Denise Elliott, la cousine de son ex-fiancée. Une façon de rester en famille? »


Suivaient
d'autres ragots sans intérêt. Écœurée et inquiète, la jeune femme froissa le
journal. Il ne restait qu'à espérer que la venimeuse Sadie Graham n'oserait pas
se présenter au mariage... Non, songea-t-elle, la pseudo-journaliste avait tout
de même un minimum de raison et de sens du danger. Si elle s'avisait de venir
par sa présence gâcher la cérémonie, nul doute qu'Alex le lui ferait payer très
cher...


 


Jeudi.
Le jour de son mariage. Ce qui aurait dû être le plus beau jour de sa vie...


Denise
avait froid, bien que l'après-midi fût ensoleillé. Elle portait un tailleur de
lin couleur crème, dont la jupe s'arrêtait modestement au niveau des genoux.
Et, bien qu'elle fît de son mieux pour paraître détendue, ses traits étaient
tirés et son visage d'une extrême pâleur.


— Souriez, murmura Alex comme ils
montaient les marches de l'hôtel de ville. Ayez l'air d'être heureuse. Kate
n'est pas une imbécile, elle va flairer le pot aux roses si vous arborez une
telle mine d'enterrement.


Denise
rougit. Il lui était impossible de cesser de penser à Jenny. Bien qu'Alex fût
confiant quant au départ du top model aux États-Unis, elle ne partageait pas
son optimisme. Elle connaissait sa cousine, et la savait tout à fait capable de
changer d'avis au dernier moment.


Une
fois de plus, cependant, il s'avéra qu'Alex avait eu raison. La cérémonie se
passa sans heurts ; Jenny ne parut pas, et aucun reporter de la presse à
scandale ne pointa le bout de son nez.


Les
jours qui suivirent, eux, furent tendus, du fait de l'admission de Kate à
l'hôpital. Tension qui atteignit son paroxysme l'après-midi de l'opération
proprement dite... Le jeune couple passa alors de longues heures dans des
couloirs où flottait une odeur d'éther. Alex faisait les cent pas, tel un lion
en cage ; Denise, quant à elle, tentait de calmer son angoisse en feuilletant
des magazines, consciente de ne rien pouvoir faire, sinon attendre.


Puis
le chirurgien arriva, un sourire satisfait aux lèvres, et échangea quelques
mots avec l'homme d'affaires. Ce fut une véritable explosion de joie. Tel un
enfant, Alex souleva sa compagne en l'air et la fit virevolter dans la salle
d'attente, sous l'œil indulgent des malades et des visiteurs qui passaient là.


— Venez! s'exclama-t-il en la reposant
enfin à terre. Ce soir, nous allons festoyer!


Comme
elle s'attablait dans un restaurant huppé de la ville, quelques heures plus
tard, Denise ne put s'empêcher de songer à cette première soirée où elle avait
dîné au restaurant avec Alex, deux semaines plus tôt.


Comme
le temps passait vite ! A présent, toute cette histoire allait enfin se
terminer... Kate venait de se voir accorder un sursis et ne tarderait pas à
reprendre des forces. Bientôt, Jenny rentrerait des États-Unis et la marche
nuptiale retentirait pour Alex et elle. Tout le monde serait heureux. Sauf la
pauvre Denise Elliott, la cousine de la campagne obligée de reprendre sa vie
monotone... Une vie dont était absent l'homme qu'elle aimait.


Car
oui, elle l'admettait à présent : c'était bien de l'amour qu'elle éprouvait
pour Alex. Elle l'avait sûrement aimé dès le premier jour, sans vouloir se
l'avouer.


Pourtant,
songea-t-elle comme elle étudiait à la dérobée le beau visage de son compagnon,
ce qu'elle vivait en ce moment était certainement pire que ce qui l'attendait.
Mieux valait en effet ne plus jamais voir Alex que de devoir habiter sous son
toit, manger à sa table, le côtoyer chaque jour sans avoir le droit de l'aimer,
comme c'était le cas en ce moment...


Denise
le laissa commander les plats, plongée dans ses pensées. Puis elle répondit par
monosyllabes à ses questions, tout en grignotant du bout des dents les
amuse-gueules qu'on leur avait servis pour les faire patienter.


— Quelque chose ne va pas ? demanda
enfin Alex, conscient de son attitude inhabituelle.


Denise
se força à esquisser un large sourire et rassura son compagnon. Il ne fallait
surtout pas qu'il devinât le fond de sa pensée; en effet, s'il comprenait
qu'elle était profondément amoureuse de lui, il n'éprouverait en retour qu'une
vague pitié. Et de cela, elle ne voulait sous aucun prétexte.


Ils
terminèrent de manger, puis passèrent dans un salon aux allures de club anglais
: panneaux de bois aux murs, moquette sombre, lumière tamisée...


— Brandy? suggéra Alex. A moins que
vous ne préfériez une vodka, avec un peu de tonic, un zeste de citron et
beaucoup de glace...


— Une vodka, ce sera très bien.


L'homme
d'affaires passa commande et ils attendirent en silence que le serveur revînt.
Alex ne semblait guère pressé de parler, se contentant de fixer sa compagne
avec une insistance gênante.


— Bien, marmonna-t-elle enfin, n'y
tenant plus, je crois que tout est réglé. Je rentrerai chez moi demain...


—
Pourquoi donc?


— Parce que notre marché est arrivé
à son terme ! Vous n'avez plus besoin de moi, et je vous rappelle que j'ai mon
atelier à faire tourner. Je dois travailler pour gagner ma vie, moi...


— Si c'est l'argent qui vous pose
problème, je peux vous dédommager. Dites un prix, ce sera le mien.


— Ainsi que je vous l'ai déjà dit,
j'ai fait tout cela pour vous rendre service. Ou plutôt, pour rendre service à
Jenny... Or, elle va bientôt rentrer et...


— Vraiment? coupa Alex, un étrange
sourire aux lèvres. Qu'est-ce qui vous fait penser ça?


— Je n'en sais rien... Mais de toute
façon, peu importe. Une chose est sûre : vous n'avez plus besoin de dissimuler
la vérité à Kate.


— Ah...


Alex
vida son verre d'un trait et fit signe qu'on lui en apportât un autre.


— Avez-vous bien réfléchi sur ce
dernier point? demanda-t-il d'une voix suave.


— Eh bien, votre grand-mère va
mieux...


— Précisément! Faites preuve d'un
peu de bon sens, ma chère. Nous devons donner à Kate le temps de se remettre
totalement avant de lui annoncer la nouvelle. Imaginez ce qui se passerait si
nous lui disions la vérité maintenant, en pleine convalescence? Vous et moi ne
nous pardonnerions jamais s'il lui arrivait quelque chose.


Denise
soupira. Chantage moral. C'était ainsi qu'il l'avait déjà forcée à lui obéir —
mais il ne l'aurait pas une seconde fois. Après tout, elle avait rempli sa part
du marché, et elle était libre.


Évidemment,
c'était compter sans l'affection qu'elle éprouvait pour Kate. Alex en était
parfaitement conscient, ainsi qu'en témoignait son expression assurée.


— Vous n'avez pas le droit de
manipuler les gens ainsi, protesta-t-elle sans conviction.


— J'en déduis que vous acceptez... 


— Je n'ai pas le choix, n'est-ce
pas?


Elle
soutint son regard pendant quelques secondes, puis reprit sèchement :


— Six semaines. Ce sera la durée de
la convalescence de Kate, d'après ce qu'a dit le chirurgien. Je resterai
jusque-là. Pas un jour de plus. Vous m'avez bien comprise ?


Il
sourit. Une lueur étrange dansait dans son regard.


— Je ne vous le redirai sûrement
jamais, déclara-t-il, aussi écoutez-moi bien : vous êtes une femme très spéciale,
Denise Walker. Ne changez pas. Surtout ne changez pas.


Sans
bien savoir pourquoi, l'intéressée sentit les larmes lui monter aux yeux. Elle
termina son verre, puis déclara, un peu trop fort pour paraître naturelle :


— Je vais me repoudrer le nez. Denise
Walker.


Elle
prit son temps, s'aspergeant consciencieusement le visage d'eau fraîche tandis
qu'elle observait son reflet dans l'immense miroir qui surplombait les lavabos.
Denise Walker... Cela sonnait si bien. Son nom accolé à celui de l'homme
qu'elle aimait tant...


Mais
il ne s'agissait que d'une gigantesque farce. Une coquille vide. Denise retint
de justesse un sanglot, et fit un effort surhumain pour se reprendre comme
quelqu'un pénétrait dans les toilettes.


Jetant
un coup d'œil dans la glace, elle eut un haut-le-corps. La nouvelle venue
n'était autre que... Sadie Graham !


— Ah, la jeune mariée, remarqua
cette dernière d'un ton sarcastique. Que se passe-t-il? Nos tourtereaux ont-ils
eu leur première dispute? Ou Alex vient-il de s'apercevoir qu'il a commis une
grave erreur?


— Occupez-vous de vos affaires,
voulez-vous?


Que
faisait Sadie ici? D'abord Londres, puis Birmingham... Ce n'était pas une
coïncidence. Elle devait suivre Alex pas à pas, espérant sans doute décrocher
le scoop de l'année.


Denise
tourna les talons et se dirigea vers la porte, mais une main aux longs ongles
rouge sang se referma sur son bras.


— Lâchez-moi !


— On dirait que les choses vont mal
entre vous. Vous savez ce qu'on dit : mariez-vous à la hâte et vous aurez tout
le temps de le regretter! Et pour de la précipitation, c'était de la
précipitation, ou je ne m'y connais pas...


La
journaliste s'interrompit et étudia la taille de Denise d'un air spéculatif.


— Voyons, est-ce que par hasard... 


La
jeune femme s'empourpra.


— Vous vous trompez.


— Vraiment? susurra Sadie. Eh bien,
l'avenir nous dira si un autre petit Walker est en route ou non.


— Répétez ça encore une fois et Alex
vous traînera en diffamation devant les tribunaux.


— Pour qu'il y ait diffamation, il
faut qu'il y ait mensonge. Or, mon instinct me dit que je ne me trompe pas.


Denise
haussa les épaules et sortit, prenant de grandes goulées d'air pour recouvrer
son calme. La moindre des paroles de Sadie Graham dégouttait de haine telle une
lame empoisonnée.


— Que se passe-t-il? demanda
aussitôt Alex en la voyant arriver. Vous avez l'air bouleversée.


— Sadie... Sadie Graham. Je viens de
la croiser.


Il
lâcha un juron étouffé et vint placer un bras protecteur autour des épaules de
son épouse. Cette intimité soudaine ne fit qu'ajouter au trouble de cette
dernière.


— Nous partons, murmura Alex tout
contre ses cheveux. Nous partons, et nous allons offrir à cette vipère l'image
du plus parfait bonheur.


Il
l'embrassa tendrement. Denise crut qu'elle allait défaillir, mais elle
rassembla ses dernières forces en un sourire courageux.


— Allons-y, déclara-t-elle.


Bras
dessus, bras dessous, ils quittèrent le restaurant. Denise souriait à qui mieux
mieux, mais son air de bravade s'effaça rapidement de son beau visage.


— Vous ne devez pas vous laisser impressionner,
lui conseilla Alex comme ils montaient en voiture. J'aurais dû me débarrasser
de cette femme il y a des années. Je vais d'ailleurs le faire maintenant.


— Non, non, cela reviendrait à jeter
de l'huile sur le feu. Le mieux que nous pouvons faire, c'est de l'ignorer.
Tant que nous nous en tiendrons à cette ligne de conduite, elle ne pourra rien
contre nous.


C'était
du moins ce dont Denise voulait se persuader. Mais les propos venimeux de Sadie
ne cessaient de tourner dans sa tête. « Un autre petit Walker », avait-elle
dit...


 


Décidée
de se consacrer à son travail pendant que Kate était encore à l'hôpital, la
jeune femme avait envisagé de retourner chez elle pendant quelques jours afin
de pouvoir honorer les commandes les plus urgentes. Elle en fut dispensée par
l'apparition inopinée de son matériel chez Alex. Ce dernier, en l'espace d'une
nuit, avait ordonné son déménagement et son transport. Le rez-de-chaussée d'un
ancien pavillon de chasse, situé au fond du jardin, avait été reconverti en
atelier pour Denise.


— Vous allez vous tuer à la tâche,
observa Alex en y faisant irruption, un soir. On ne peut pas dire que vous ayez
besoin d'argent, pourtant.


Denise
se raidit, chassant nerveusement une mèche de cheveux rebelles qui lui tombait
sur le front. Comme toujours, la présence de son mari faisait battre son cœur
et enflammait son imagination. Ses yeux rieurs et son tendre sourire formaient
une alchimie à laquelle il lui était difficile de résister. Elle savait à
présent que plus elle resterait près de lui, plus elle aurait de mal à le
quitter.


— Il y a une vie après Alex Walker,
vous savez, murmura-t-elle en se remettant à façonner le vase auquel elle
travaillait. Si mon affaire s'effondre, il ne me restera rien. Notre
arrangement n'est que temporaire, vous ne l'avez sûrement pas oublié...


— Comment le pourrais-je, quand mon
épouse bien-aimée me le rappelle à chaque seconde?


Il
tira sur sa cravate pour la desserrer et ajouta avec humeur :


— Vous est-il venu à l'idée que
lorsque tout cela serait fini, le fait d'être une ex-Mme Walker augmenterait
considérablement votre cote?


Denise
s'arrêta tout net de travailler et lui décocha un regard meurtrier. Alex haussa
les épaules, puis tourna les talons, la laissant à ses réflexions.


La
jeune femme lâcha un chapelet de jurons, saisit un morceau de terre glaise et
l'envoya en direction de la porte, sur laquelle il s'écrasa. Après quoi, elle
termina son vase et elle quitta son atelier sans même prendre le temps de
s'essuyer les mains, pour rejoindre la maison. Là, elle se dirigea vers la
chambre d'Alex et y entra sans frapper.


Elle
s'immobilisa net en constatant qu'il s'était déshabillé, et ne portait plus
qu'une serviette autour de la taille.


— Entrez, et prenez place, dit-il en
désignant le lit d'un geste sans équivoque.


— Je... Non !


Alex
se contenta de hausser les épaules et s'allongea, forçant la jeune femme à
détourner le regard. Sa serviette avait glissé sur le côté, et ne dissimulait
plus que très mal sa nudité. Il était tel que Denise se l'était imaginé : puissamment
musclé, mince, élancé...


— Eh bien? demanda-l-il d'un ton où
perçait un certain amusement.


— A quel jeu jouez-vous? Vous entrez
dans mon atelier, me jetez votre mépris au visage et repartez nonchalamment...
Vous croyez que vous pouvez me traiter ainsi ?


— Voulez-vous que je vous console?
railla-t-il en tapotant le lit, près de lui.


— Oh, non, surtout pas ! Je ne
voudrais pas de vous, fussiez-vous le dernier homme sur la terre.


— Mon Dieu, mon ego en prend un
coup. Ma femme préfère mon argent à mes charmes...


— Je n'ai pas dit ça, protesta
Denise sans réfléchir. Elle rougit aussitôt, regrettant de s'être trahie,
tandis qu'un sourire carnassier se peignait sur les lèvres sensuelles de son
compagnon.


— Vous voyez, la vérité finit
toujours par sortir. Nous pourrions profiter du fait que nous sommes mariés
pour...


Il
laissa sa phrase en suspens, et la jeune femme rougit plus violemment encore.
Reculant d'un pas, elle brandit un doigt menaçant devant elle.


—
N'oubliez pas que je ne suis ici que pour Kate !


— Ah, à propos de Kate, elle rentre
demain. J'emménagerai donc avec vous pour le reste de votre séjour.


— P-pardon ?


— Si Kate revient, expliqua
patiemment l'homme d'affaires, nous devons partager la même chambre. N'est-ce
pas ce que les jeunes époux font habituellement?


— Mais...


— ... Nous ne sommes pas de vrais
époux, je connais le refrain. Cependant, Kate n'en sait rien, elle.


— Non ! s'exclama Denise comme Alex
se levait. Non, non et non !


— Oh, si. Maria vous apportera mes
affaires demain, à la première heure.


— Je... Vous n'avez pas le droit! Ce
ne serait pas juste ! Ce ne serait pas...


— Amusant? coupa le maître des lieux
en levant un sourcil moqueur. Vous êtes sûre? Vous préférez continuer à dormir
toute seule dans ce large lit qui a été conçu pour l'amour?


Il
sourit et s'approcha davantage, plus près encore, sa silhouette athlétique
coupant toute retraite à la jeune femme. Cette dernière, terriblement
consciente de l'aura de virilité qui se dégageait de lui, s'humecta les lèvres
et tenta de garder une certaine contenance.


Ce
fut en vain. La tentation était trop forte, et elle laissa les bras puissants
d'Alex se refermer sur elle.


Il
lui était à présent impossible d'ignorer l'éveil du désir de son mari, tout
contre son ventre...


Sa
respiration s'accéléra. Tout son corps lui commandait d'accepter cette offrande
saillante. Des vagues de chaleur l'envahirent, tandis que ses lèvres
s'entrouvraient malgré elle, tel un fruit mûr.


— Vous avez envie de moi, souffla
Alex en suivant d'un doigt distrait le contour de sa bouche. Et j'ai envie de
vous. Pourquoi nous dénier le droit au plaisir?


Il
la plaqua soudain contre lui et l'embrassa avec une passion qui lui fit tourner
la tête. Il sembla à Denise qu'elle venait de sombrer dans un océan de
sensations pures; elle s'accrocha à son compagnon comme à un roc au milieu de
la tempête, mais le contact de ce corps musclé sous ses doigts ne fit
qu'ajouter à son tumulte intérieur.


— J'attends ce moment depuis le
premier jour, murmura-t-il. Vous êtes mienne, Denise, entièrement. Vous
comprenez?


Elle
acquiesça, mais Alex n'avait pas attendu sa réponse pour passer la main sous sa
blouse de travail et titiller du pouce la pointe durcie d'un de ses seins.
Denise se mit à trembler, en proie à un désir aussi violent qu'une fièvre.


Alex
aussi la désirait. Elle en fut d'abord bouleversée, puis la pleine
signification de ces mots la frappa de plein fouet. Il la désirait, oui, mais
il ne l'aimait pas. L'attirance qu'il éprouvait pour elle était purement
animale et, bien qu'elle brûlât d'envie de se rassasier de sa virilité, elle ne
supporterait pas l'idée que tout entre eux s'arrêterait brutalement après ce
moment d'intense intimité.


— Non, cria-t-elle dans un sursaut
de lucidité. Non, laissez-moi!


Alex
lâcha un juron mais s'exécuta aussitôt. Une expression menaçante voilait son
visage.


— Personne ne peut se jouer de moi,
prévint-il d'une voix qui claqua comme un coup de fouet. Vous me désirez, c'est
évident. Vous avez beau le nier, tout votre corps le crie. La prochaine fois,
nous ne nous arrêterons pas là... Votre désir sera si violent que vous me
supplierez d'y répondre. Alors peut-être — et je dis bien peut-être — je vous
donnerai un aperçu de ce que vous avez manqué jusqu'ici.


Sur
ces mots, il se dirigea vers la porte de la salle de bains. Tout en lui
exprimait une glaciale indifférence. Au dernier moment, il se retourna et
déclara avec un sourire cruel :


— Bonne nuit, Denise. Dormez bien.
Et profitez de votre solitude, car dès demain, nous partagerons le même lit.


— Vous êtes un peu trop sûr de vous,
rétorqua la jeune femme, pantelante. Nous partagerons peut-être la même chambre,
mais vous dormirez sur le canapé.


— Sur le canapé?


Il
se mit à rire. Un rire froid, presque effrayant.


— Sur le canapé? répéta-t-il. Dans
ma propre maison? Il n'en est pas question, ma chère...
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Son
travail imposa à Alex de s'absenter fréquemment durant la semaine qui suivit,
ce qui fut d'un grand soulagement à Denise. La jeune femme put ainsi profiter
sereinement de la présence de Kate, et toutes deux passèrent de longs
après-midi à discuter sur la terrasse, observant les méandres de la rivière.
L'état de santé de la vieille dame s'améliorait de jour en jour. Plus qu'une
semaine, deux tout au plus, et la comédie prendrait fin...


— Je vais bientôt retourner aux
États-Unis, annonça Kate un soir que son petit-fils était rentré
particulièrement tôt, et qu'ils prenaient tous ensemble le thé dans le jardin.
Mais je reviendrai très vite, si Dieu le veut. Oh, bien sûr, ce n'est là que le
rêve d'une vieille femme égoïste, mais peut-être vivrai-je assez longtemps pour
voir mon premier petit-fils ou ma première petite-fille...


Les
yeux de Denise s'emplirent de larmes, et elle n'eut pas besoin de regarder Alex
pour deviner qu'il ne devait guère paraître plus gai qu'elle. Avec chaque jour
qui passait, elle lui en voulait davantage. Pourquoi n'avait-il pas choisi
d'être honnête dès le départ ? Pourquoi avoir préféré cette mascarade dans
laquelle ils s'enferraient toujours davantage? Alex leva sa tasse, l'air
étonnamment détendu.


— Ce n'est pas du champagne, mais
nous ferons avec, déclara-t-il. A l'avenir!


Il
tourna légèrement la tête et posa sur Denise un regard impénétrable. Elle le
soutint sans ciller, cependant horrifiée par la suggestion qu'elle crut y lire.
Non, ce n'était pas possible! Même lui ne pouvait pas s'imaginer qu'elle irait
jusque-là !


— N'y pensez même pas !
s'écria-t-elle dès qu'elle se retrouva seule avec lui, dans leur chambre.


Elle
avait finalement dû accepter qu'il logeât dans ses appartements, mais il avait
fait une concession inattendue et dormait dans l'antichambre attenante à sa
chambre proprement dite.


— Ce n'était qu'une idée en l'air,
répondit-il calmement. La décision vous appartiendrait. Je crois que je vous ai
assez forcé la main. Et, à ce propos, je voulais vous renouveler ma gratitude
pour tout ce que vous avez fait. Kate s'en va à la fin du mois. A partir de
cette date, vous serez libre de partir aussi, si vous le voulez.


— Vraiment? Comme c'est aimable à
vous! Et supposons que je change d'avis, que je décide finalement de partager
votre couche, afin de donner vie au rêve de Kate? Qu'adviendrait-il par la
suite? De moi, de l'enfant? Allons, ne soyez pas si naïf! Cette idée est
absurde.


— Mais pas irréalisable.


— J'imagine que non, lorsque l'on
connaît votre conception de la vie.


— Que suis-je supposé comprendre?
demanda-t-il d'un ton inquiétant.


— Vous le savez parfaitement. Ne
jouez pas l'innocent. Je suppose que vous avez connu de nombreuses femmes et
que vous avez...


Elle
s'interrompit, songeant aux propos de Sadie Graham. Un autre petit Walker...


— Continuez, la pria-t-il suavement.
Faites-moi part de vos pensées profondes. J'ai quoi? Joué au don Juan? Dispensé
mes faveurs à toutes celles qui les quémandaient et, dans le processus, ai
peut-être laissé déci-delà quelques enfants illégitimes... C'est ça?


— L'idée m'en a traversé l'esprit,
admit Denise en rougissant.


— Et vous y croyez?


— Ce n'est pas ce que je crois qui
est important. Puis, comme Alex la fixait sans rien dire, elle ajouta avec
irritation


 


— Bien sûr que non, je n'y crois
pas! Je pense que votre propre passé vous dissuade d'infliger cette souffrance
à un enfant.


— Quel est le problème, alors?


— Vous! s'emporta la jeune femme.
Vous et vos idées tordues ! Il est temps que vous disiez la vérité à Kate. Elle
est assez forte pour la supporter.


— Pas encore, non. Il est trop tôt.


— Mais réfléchissez, bon sang, nous
nous enfonçons chaque jour davantage. Elle va partir, certes, mais elle vous
demandera des nouvelles d'un éventuel bébé à chaque lettre, à chaque coup de
fil ! Vous ne pouvez plus vous permettre de lui mentir quand les nuages qui
pesaient sur son avenir se sont dissipés !


— Il est trop tôt, répéta Alex avec
obstination. Beaucoup trop tôt.


Denise
s'apprêtait à renchérir, mais elle se ravisa et tourna les talons. Après tout,
ainsi qu'il le lui avait dit, elle était libre. Ce qu'il choisissait de faire
ne la regardait plus.


 


— Vous comprenez, expliquait Kate
d'un air désolé, ce ne sont que quelques examens de dernière minute, parfaitement
routiniers aux dires du médecin. Mais il semblerait que je doive vous imposer
ma présence pour un mois encore.


— Imposer? répéta Alex d'un air
scandalisé. Voyons, rien ne pourrait nous faire plus plaisir, n'est-ce pas, ma
chérie?


Denise
hocha la tête, brûlant cependant d'une vive colère. Une fois de plus, Alex
tenait pour certain qu'elle allait accepter de rester.


D'abord,
vingt-quatre heures. Puis deux semaines. Six semaines. Et encore un mois...
Elle aurait dû se sentir piégée, mais étrangement, ce n'était pas le cas. Son
séjour toucherait bien assez tôt à sa fin, et force lui était de constater que
ce nouveau délai ne la gênait pas outre mesure. Seule la révoltait l'assurance
de son compagnon...


— Merci, murmura-t-il un peu plus
tard, comme ils avaient gagné leur chambre. Je suis conscient de la faveur que
vous me faites.


— Et que croyez-vous? répliqua
Denise sans cesser de brosser vigoureusement ses longs cheveux. Que j'agis pour
vous rendre service? Kate est une femme
formidable. Vous ne savez pas la chance que vous avez eue de pouvoir grandir
sous l'aile de quelqu'un qui vous aimait vraiment... Non, rassurez-vous, je ne
l'abandonnerai pas.


Elle
se leva sans attendre sa réponse et se dirigea vers la salle de bains. Depuis
qu'ils étaient forcés de Cohabiter, une routine tacite s'était installée: elle
Utilisait la salle de bains la première puis, enveloppée dans un peignoir en
éponge, cédait la place à son compagnon et allait lire sur le balcon. Les nuits
étaient chaudes, ce qui lui permettait de ne pas se trouver dans la chambre lorsqu’Alex
la traversait en sens inverse, vêtu seulement d'une serviette.


 


Plus
tard ce soir-là — elle attendait toujours plus longtemps que nécessaire, afin
d'être sûre de ne pas croiser le maître des lieux — elle reposa son livre et
regagna précautionneusement sa chambre, plongée dans les ténèbres. Aucune
lumière ne filtrait de la pièce voisine, indiquant qu'Alex devait dormir.


La
porte de la salle de bains s'ouvrit tout à coup, la faisant violemment
sursauter.


— Oh, je... je croyais que vous
étiez déjà couché...


— J'avais compris.


L'homme
d'affaires sourit d'un air amusé et s'adossa au chambranle, bras croisés,
regard scrutateur.


— Je suis désolé, mais j'ai été
retardé par mon travail. Je voulais absolument terminer de remplir certains
papiers avant de monter prendre ma douche. Mais rassurez-vous, je ne vais pas
vous imposer très longtemps ma présence. Et comme vous le voyez, je suis dans
une tenue décente.


Décent,
ce ridicule morceau de tissu qui voilait sa nudité? Denise s'empourpra comme
des images terriblement érotiques s'imposaient à son esprit. Elle ferma les
yeux, tentant de chasser de son esprit ces coupables idées; lorsqu'elle les
rouvrit, Alex était tout près d'elle.


Pétrifiée,
hypnotisée tel un animal surpris par les phares d'une voiture, elle ne bougea
pas. Ce n'était pas juste... Elle aimait cet homme bien qu'elle se le fût
interdit. Il ne pourrait jamais lui donner ce qu'elle attendait de lui. A part
physiquement, peut-être...


L'instant
d'après, sans avoir pu esquisser un mouvement, elle se retrouvait dans ses
bras. Sa raison céda bientôt la place à un véritable tumulte de sensations
bouleversantes.


— Non, Alex, gémit-elle comme il la
soulevait pour la porter jusqu'au lit. Je vous en prie...


— Je ne veux rien d'autre que vous
toucher, vous embrasser, goûter à vos lèvres... Je vous promets que je
m'arrêterai là, murmura-t-il. A moins, ajouta-t-il d'une voix lourde de
sous-entendus, que vous ne vouliez plus que cela...


La
jeune femme ne répondit rien. Comment l'aurait-elle pu, avec Alex si proche
d'elle, Alex à demi nu? Elle s'humecta nerveusement les lèvres, inconsciente de
la provocation contenue dans ce geste. Alex poussa un grognement et l'attira
brusquement à lui. Leurs lèvres se rencontrèrent, s'affrontèrent en un combat
d'une terrible sensualité.


Une
main impatiente glissa sous son peignoir tandis qu'elle suivait d'un doigt
timide les formes musculeuses de son compagnon. Une pluie de baisers s'abattit
sur son cou, sur la naissance de ses seins, sur leurs pointes dressées,
tendues. Il semblait à Denise que sa peau lui brûlait, que ses nerfs à vif
ressentaient avec une intensité accrue le moindre effleurement.


Les
lèvres d'Alex descendirent le long de son ventre, plus bas, toujours plus bas,
puis s'arrêtèrent an seuil de sa féminité dénudée. Il y eut un bref moment de
silence, où le temps parut s'arrêter. Puis il partit à la conquête de sa
partenaire, et Denise se cambra en agrippant les draps. Bientôt, une vague de
plaisir la submergea, la portant vers des rivages dont elle n'avait jamais
soupçonné l'existence.


Alex
cessa enfin son exquise torture et, se redressant sur un coude, murmura :


— Vous êtes très belle, Denise, le
savez-vous? Ses yeux, plus sombres que la nuit, paraissaient illuminés par un
feu intérieur. Il goûta de nouveau à ses lèvres, la marquant d'un sceau
indélébile. Le désir de Denise devint bientôt si violent qu'il en fut
douloureux.


— Je vous en prie, souffla-t-elle,
haletante, je vous en prie.


— Chut, mon amour, nous avons tout
notre temps. Nous sommes seuls au monde. J'ai envie de vous depuis si longtemps
que nous pouvons bien patienter encore un peu. Je veux que tout soit parfait.
Je veux que vous me désiriez autant que je vous désire. A ce moment
seulement...


Il
laissa sa phrase en suspens et Denise déglutit à grand-peine, il lui semblait
que tout son corps vibrait d'attente. Son cœur battait furieusement dans sa
poitrine, tandis que sa féminité moite implorait une délivrance qui ne venait
pas. Et pourtant, il y avait du plaisir même dans cette attente...


De
nouveau, elle se souvint. Alex la désirait sans l'aimer. Il voulait la posséder
sans qu'elle fût sienne. Insoluble paradoxe. Et de nouveau cette pensée la fit
se figer.


Les
mains d'Alex cessèrent aussitôt leur tentatrice exploration. Une expression de
colère passa sur son visage, bientôt remplacée par de l'incrédulité.


— Pourquoi, Denise? demanda-t-il
doucement. Pourquoi ?


— Vous faites tout cela pour Kate,
pas pour moi, ni même pour vous. Je ne suis pas votre jouet...


Son
compagnon se rembrunit et elle ajouta, mue par un désir presque compulsif
d'adoucir sa souffrance :


— Je suis désolée...


— Moi aussi.


Il
avait répondu à voix si basse qu'elle se demanda un instant si elle ne s'était
pas imaginé qu'il avait parlé. Elle ferma les yeux. Il y eut un bruit de pas,
étouffé par la moquette, puis le cliquetis d'une porte que l'on fermait
doucement. Elle était seule.


Elle
se laissa tomber sur les oreillers, le visage dans les mains. Des larmes
brûlantes succédèrent sur ses joues aux lèvres d'Alex. Elle avait été si proche
de décrocher la timbale du bonheur, de boire à ce merveilleux calice... N'y
avait-elle pas droit, après tout? N'était-elle pas l'épouse légitime d'Alex?
Non, non, se corrigea-t-elle aussitôt, tout ceci n'était qu'un rôle. Un rôle
qu'elle avait si bien joué qu'elle avait fini par le confondre avec la réalité.


Elle
se redressa et, d'un pas lourd, se dirigea vers la salle de bains. Il lui
semblait sentir encore sur sa peau les mains d'Alex et, si une douche ne lui
ôterait pas le goût doux-amer de ce souvenir, elle lui ferait cependant le plus
grand bien.


 


Denise
s'immobilisa en passant devant la porte de l'antichambre. Une partie
d'elle-même qu'elle avait tenté de refouler prit soudain le contrôle de son
corps et elle tendit une main tremblante vers la poignée, bien que sa raison
lui criât qu'elle faisait la plus grosse erreur de sa vie.


Il
était assis sur son lit, le dos à la
porte. Tout en lui disait l'abattement et la douleur, de ses épaules affaissées
à ses poings crispés. La jeune femme s'immobilisa, à peine capable de respirer.
Peut-être allait-il la repousser. C'était un homme fier, et elle l'avait rejeté
plus d'une fois... Il allait le lui faire payer. Elle devait repartir, regagner
sa chambre, oublier...


— Alex?


Le
nom de son compagnon avait passé ses lèvres sans même qu'elle s'en rendît
compte.


— Que voulez-vous? demanda-t-il sans
se retourner.


Elle
s'humecta les lèvres et s'avança, incapable de parler. De nouveau elle se
figea, en proie au doute. A quoi bon? A quoi bon risquer la déception? A quoi
bon s'exposer volontairement au mépris de l'homme qu'elle aimait?


Cette
question même était la réponse à ses
interrogations. Elle l'aimait. Et cet amour valait tous les risques qu'elle
pouvait prendre.


Denise
s'approcha puis, parvenue derrière Alex, laissa son peignoir glisser à terre.
De longues secondes s'écoulèrent. Son cœur battait si fort qu'il devait
résonner dans toute la pièce. Alex ne bougea pas. Alors, elle avança une main
tremblante et la posa sur son épaule.


— Ne faites pas ça, lâcha-t-il sans
pouvoir retenir un frisson. Ne me touchez pas, Denise, à moins que vous ne
soyez prête à en subir les conséquences.


Comme
elle ne répondait rien, et commençait à caresser
sa peau soyeuse, il poussa un profond soupir et ajouta d'une voix torturée :


— Bon sang, il y a des limites à ce
que je peux supporter. Je vous aurai prévenue...


— Prenez-moi, murmura-t-elle en se
serrant contre lui, ses seins épousant les contours de son dos musculeux.
Prenez-moi, Alex...
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Le
coup de téléphone arriva bien trop tôt.


— Jen ! s'exclama joyeusement
Denise. Quand es-tu rentrée?


Elle
se renfrogna brusquement comme l'évidence s'imposait à son esprit : le retour
de Jenny en Angleterre signifiait aussi son retour dans la vie d'Alex.


— Il y a deux jours, répondit sa
cousine d'un ton dégagé. Tu ne lis donc pas les journaux? Je fais pourtant la
une de la majorité d'entre eux...


— Désolée, mais je crois que je n'ai
pas ouvert un journal depuis des semaines. Je suis très occupée.


— J'imagine, oui, répliqua son
interlocutrice avec aigreur. C'est d'ailleurs à ce sujet que je t'appelle. Nous
devons parler, toutes les deux. Disons 12 h 30, à l'Etrier d'Or. Et, Denise,
ajouta-t-elle froidement, dans ton propre intérêt... Ne me laisse pas tomber.


Denise
raccrocha, vaguement troublée. Sa cousine était en colère, ce qui était normal
puisque...


La
jeune femme se ressaisit soudain. Non, ce n'était pas normal. Jenny était la
seule responsable de ce qui s'était passé! Et si elle était rentrée pour Alex,
il lui faudrait prendre son mal en patience. Tant que Kate ne serait pas
repartie, elle n'aurait aucune chance.


En
avisant l'expression satisfaite de sa cousine, quatre-vingt-dix minutes plus
tard, Denise se demanda cependant si elle n'était pas allée un peu vite dans
ses conclusions. Elle se refusa malgré tout à laisser transparaître ses doutes
et, traversant le restaurant bondé, s'assit avec un sourire en face de Jen.


— Tiens, tiens, susurra cette
dernière, tu as l'air radieuse. On dirait que le mariage te réussit...


Denise
rougit, et se versa un verre de vin pour se donner une contenance tandis
qu'elle réfléchissait aux paroles de


Jenny.
Radieuse? Oui, elle l'était. Du moins, elle le serait tant que Jen permettrait
à son mariage de durer. Un mariage qui avait été consommé la veille...


 


Lorsqu'elle
s'était éveillée dans les bras d'Alex, ce matin, tous ses doutes et craintes
l'avaient assaillie avec une violence nouvelle. Il allait la repousser, c'était
certain. Ne lui avait-il pas promis d'éveiller en elle un désir tel qu'elle le
supplierait de le combler, ce qu'elle avait fait la veille? N'allait-il pas
l'ignorer, à présent que sa fierté avait été satisfaite?


De
grosses larmes avaient roulé sur ses joues. Puis Alex avait à son tour ouvert
les yeux, et elle n'avait plus su que penser. Il lui avait semblé que le soleil
brillait de nouveau, qu'aucun nuage ne pourrait plus l'assombrir.


La
mine rapace de Jenny lui rappelait à présent la véritable nature de son mariage
— un contrat sans la moindre valeur sentimentale. Dès que Kate partirait, Alex
et Jen reviendraient l'un vers l'autre. Ce n'était qu'une question de temps.


— Voici donc les remerciements que
je reçois pour avoir subvenu à tes besoins, déclara de but en blanc sa cousine,
sans se préoccuper du plat qui refroidissait devant elle. Quand le chat n'est
pas là, les souris dansent.


— Écoute, Jen, je peux tout
expliquer...


— Inutile, on m'a déjà
tout dit. Après coup, bien sûr. J'ai appris que tu avais
épousé mon fiancé.


— Mais il n'avait pas le choix !
protesta Denise. C'était toi qu'il voulait. Simplement, tu n'étais pas là et...


Elle
s'interrompit, cherchant ses mots, guettant sur le visage de Jenny un signe de
compréhension qui ne vint pas.


— Tu ne comprends pas? renchéri-t-elle,
de plus en plus mal à l'aise. Il a fait tout ça pour Kate.


Jen
se fendit d'un sourire ironique.


— Ah, oui, Kate, la bonne vieille
grand-mère... Elle se porte mieux, à ce qu'on m'a dit. Et de fait, tes jours
avec Alex sont comptés. Profites-en bien... Encore que si j'en juge par ta
mine, c'est précisément ce que tu fais.


Elle
se pencha en avant, une lueur mauvaise dans le regard, et demanda :


— Dis-moi, comment se comporte ton
mari ? Il n'est pas trop exigeant, j'espère...


Denise
rougit, comme toujours lorsque quelqu'un la provoquait. Elle n'avait jamais pu
se défaire de cette maudite habitude.


— C'est un parfait gentleman,
murmura-t-elle maladroitement.


— Quel dommage...


Jenny
lui tapota le bras et, avec un haussement d'épaules, reprit :


— Ne t'inquiète pas, il finira bien
par te remarquer, à un moment ou à un autre. Ce n'est qu'une question de temps.
Dès qu'il aura de mes nouvelles, il ne pourra que se tourner vers toi pour se
consoler.


— Des nouvelles? répéta Denise avec
un pincement d'appréhension.


— Je savais que tu n'avais pas
remarqué, minauda sa cousine.


Elle
tendit une main à laquelle brillait un énorme saphir entouré de diamants.


— Tu ne me félicites pas? Zak m'a
demandée en mariage, et j'ai répondu oui. Nous annoncerons la nouvelle à mon
anniversaire.


— Tu... Mais c'est impossible! Ce
n'est pas Zak que tu veux épouser...


— Bien sûr, mais je ne peux pas
faire autrement puisque c'est toi que mon fiancé a épousée. Techniquement, du
moins.


— Ça n'a pas de sens.


— Au contraire, ma chérie, au
contraire ! Disons que mon mariage avec Zak me consolera. C'est le prix qu'Alex
devra payer pour m'avoir mise en colère.


Denise
ouvrit de grands yeux ébahis.


— Si... si je comprends bien, tu
utilises Zak pour punir Alex? Mais c'est inhumain!


— Vraiment? fit Jenny en plissant
son nez en une moue boudeuse. Peut-être, oui. Mais Zak ne regrettera pas le
temps qu'il passera avec moi, je te l'assure. Et lorsqu’Alex sera libre, qui
sait? Je serai peut-être prête à le reprendre...


«
Et à briser un autre cœur », songea la jeune femme. Pauvre Zak, il ignorait
tout des véritables sentiments de Jenny. Quant à Alex...


— Écoute, Jen...


— Non, coupa sèchement sa cousine,
c'est toi qui vas m'écouter. Si tout cela est arrivé, c'est à cause de toi. Et
oui, je suis au courant pour Kate, ajouta-t-elle comme Denise ouvrait la bouche
pour protester. Mais la plaisanterie est allée trop loin. On se rit de moi à
cause de vous. De moi, Jenny Elliott ! Tout ça parce qu'Alex n'a pas pu
patienter deux semaines! A mon tour d'employer ses méthodes. Je suis curieuse
de savoir ce qu'il en pensera.


Le
serveur s'approcha, mais Jen le chassa d'un geste impérieux de la main. Puis
elle froissa sa serviette en houle et la jeta sur la table.


— Assez. Je n'ai plus faim. Qui plus
est, je surveille ma ligne. Nous avons assez d'une grosse dans la famille.


Denise
cligna des yeux pour chasser ses larmes. Le mépris de Jen était presque plus
qu'elle n'en pouvait supporter. « Alex est à moi, lui criaient deux yeux d'un
bleu glacial. Il t'a peut-être épousée, mais ce n'est qu'une question de temps
avant qu'il me revienne. »


La
jeune femme demeura immobile tandis que Jen fouillait dans son sac à la
recherche de ses clés. Lorsqu'elle les eut trouvées, elle se leva et ajouta
avec une parodie de sourire :


— J'allais oublier...


Plongeant
de nouveau la main dans son sac, elle en sortit un petit flacon de parfum
qu'elle posa sur la table.


— Voici Jen, déclara-t-elle. Créé et
nommé d'après moi par un parfumeur français. Nous le lancerons dans un mois, à
Paris. En attendant, je suis la seule femme au monde à le porter. Tu vois,
Denise, je suis presque au sommet. Bientôt, tous seront à mes pieds. Quant à
Alex... ma foi, nous verrons en temps utile.


Elle
tourna les talons et disparut dans un froissement de soie. Denise la regarda
s'éloigner d'une démarche chaloupée qui lui valut l'attention de tous les
hommes présents dans le restaurant.


Elle
poussa un soupir d'abattement et tendit la main vers le petit flacon. Une
violente odeur de musc assaillit ses narines. Oui, ce parfum portait bien son
nom : il était entêtant, suave et agressif tout à la fois. Elle le fourra dans
sa poche, bien que sachant pertinemment qu'elle ne pourrait jamais le porter.


 


 


— Quelque chose vous tracasse,
n'est-ce pas, mon enfant ? Denise s'empourpra. Elle s'était laissé absorber par
ses pensées, au point d'en oublier la présence de Kate.


— Des problèmes avec mes commandes,
expliqua-t-elle à la hâte. Je ne sais pas si je pourrai toutes les honorer
avant la fin du mois.


La
fin du mois. Le départ de Kate. L'annonce des fiançailles de Jenny, qui allait
jeter un pavé dans la mare. La fin du mariage de Denise Elliott, mais cela,
tout le monde s'en moquait...


— Si vraiment, je dis bien si,
quelque chose vous tracassait, reprit la vieille dame,
vous pourriez me le dire. J'ai passé ma vie à écouter les gens.


Denise,
émue, regarda Kate droit dans les yeux. Des yeux si semblables à ceux d'Alex...
A elle moins qu'à tout autre elle pouvait se confier.


— Merci, mais tout va bien.


La
pendule du salon sonna 15 heures, lui donnant l'occasion de changer de sujet.


— Que préparerons-nous pour le dîner?
Alex nous a demandé de ne pas l'attendre, mais la dernière fois, il n'avait
même pas mangé en arrivant.


— Nous n'avons qu'à retarder le
repas d'une heure, suggéra Kate, faisant preuve de son bon sens habituel. S'il
n'est toujours pas rentré, nous nous passerons de lui.


Denise
hocha la tête et partit en quête de Maria. Elle avait enfin réussi à gagner
la confiance de la gouvernante qui, ainsi qu'elle s'y était-attendue, avait un
cœur d'or.


— Pouvez-vous nous préparer quelque
chose de spécial? lui demanda-t-elle lorsqu'elle la trouva. Votre consommé de
saumon, par exemple. Nous allons montrer à Alex ce qu'il manque lorsqu'il fait
passer ses affaires en premier.


— Si vous voulez mon avis, murmura
Maria d'un air taquin, la nourriture n'est pas ce qui lui manque le plus.


Denise
s'empourpra. La remarque était flatteuse et agréable à ses oreilles, mais
totalement dépourvue de fondement, hélas...


 


L'heure
du dîner arriva. La jeune femme avait dû faire d'énormes efforts pour ne pas
passer son temps à guetter Alex par la fenêtre. Lorsque Maria pénétra dans le
salon pour annoncer que le repas était servi, Denise déclara d'un ton badin :


— Allons-y. Alex est peut-être
encore loin d'ici, et j'ai bien trop faim pour l'attendre!


La
table était mise pour trois — couverts d'argent, porcelaine et verres de
cristal sur une nappe blanche. Denise se rendit rapidement compte qu'elle
n'avait pas très faim, mais se força néanmoins à paraître
enjouée.


Elle
sursauta lorsque le téléphone sonna, se leva instinctivement, puis se rassit
avec un sourire détaché.


— Je suppose que Maria va répondre.
Il n'est pas très difficile de deviner qui appelle.


La
gouvernante apparut quelques minutes plus tard et confirma les soupçons des
deux femmes : Alex téléphonait pour s'excuser et annoncer qu'il rentrerait plus
tard que prévu.


— S'il  a  faim,  conclut  Maria 
d'un  air  ouvertement réprobateur, il n'aura qu'à aller fouiller dans le
réfrigérateur !


 


Minuit.
Il n'y avait pas un bruit dans la maison. Denise, dans sa chambre, tournait en
rond tel un lion en cage. Pour la dixième fois depuis cinq minutes, elle jeta
un coup d'œil à la pendule accrochée au mur. L'aiguille paraissait avancer avec
une lenteur exaspérante.


La
jeune femme se laissa tomber sur son lit, dépitée, et tenta de reprendre son roman
là où elle l'avait laissé. En vain. Il lui était impossible de se concentrer :
ses pensées s'envolaient vers Alex à chaque ligne.


Renonçant
à s'occuper, elle serra son peignoir autour d'elle et sortit, pied-nus, sur le
balcon. La nuit était profonde, sereine. Le gargouillement de la rivière lui
parvenait, apaisant, accompagné du coassement d'invisibles grenouilles.


Denise
décida d'attendre dix minutes. Si Alex n'était pas revenu d'ici là, elle se
coucherait et essaierait de dormir.


Vingt
minutes plus tard, elle rentrait dans sa chambre en traînant des pieds. Pas
d'Alex en vue. Elle se mit au lit à contrecœur, retardant presque
inconsciemment le moment fatidique où elle devrait éteindre la lumière.


Un
bruit de moteur troua alors le silence, la faisant sursauter. Une porte claqua,
des pas retentirent dans l'escalier... Denise fut debout en un instant, et elle
se jeta dans les bras de son mari comme il pénétrait dans la chambre.


— Alex!


Il
se mit à rire et ils s'embrassèrent avec passion, comme s'ils ne s'étaient pas
vus depuis de longs jours.


— Je t'ai manqué, on dirait...


Denise
baissa les yeux, rouge de confusion. Comment avait-elle pu se laisser aller à
exprimer aussi ouvertement ses sentiments, elle, si timide d'ordinaire?


— Peut-être que je devrais m'absenter
plus souvent. Il tira sur sa cravate, défit sa chemise et se dirigea vers la
salle de bains.


— J'en ai pour cinq minutes. Après
quoi, je suis tout à toi. Cinq minutes. Denise sourit, le corps tout entier
parcouru d'ondes d'excitation. Elle se recoiffa, déposa quelques gouttes de
parfum au creux de ses poignets puis, se trouvant oisive, entreprit de ranger
les vêtements que son compagnon venait d'abandonner sur le lit.


Un
mouchoir tomba de la poche de sa veste, et elle se figea en le ramassant. Un mouchoir
de dentelle... Et celte odeur! Avec horreur, elle reconnut la fragrance du
parfum de Jenny.


Elle
froissa le tissu dans sa main et, les larmes aux yeux, sortit sur le balcon. «
Reste calme, se morigéna-t-elle. Reste calme et réfléchis. » Peut-être y avait-il
une explication toute simple et anodine à la présence de ce mouchoir dans la
poche d'Alex? Non, connaissant Jen, c'était impossible. Sa cousine avait voulu
se venger, et elle y était parvenue...


— Tu as fait bon voyage? s'enquit
suavement Denise, comme Alex sortait de la salle de bains, les cheveux encore
humides.


— Oui, mais les négociations ont été
dures. Je n'ai pas eu une minute à moi.


— J'imagine, oui, répliqua-t-elle en
songeant aux moments d'intimité qu'il avait dû partager avec Jen.


— Est-ce que quelque chose te
tracasse? interrogea Alex tandis qu'il se recoiffait. Je te trouve tendue, tout
à coup.


Denise
détourna le regard, autant pour lui dissimuler sa colère que pour se prémunir
du trouble que lui causait la vue de ce corps puissant, de cette peau sombre et
veloutée sous laquelle roulaient, au moindre mouvement, des muscles
impressionnants.


— Est-ce que j'aurais une raison
d'être tendue? rétorqua-t-elle. Tu n'as pas l'air d'avoir la conscience
tranquille.


Il
pivota brusquement, sourcils froncés.


— Ce qui veut dire?


— Ce qui veut dire que tu as
peut-être quelque chose à me dire, quelque chose en rapport avec Jen? Quelque
chose qui pourrait expliquer ceci, par exemple...


Elle
brandit le mouchoir devant elle, puis le laissa tomber à terre. L'expression
d'Alex se durcit visiblement.


— Tu te trompes, déclara-t-il
sèchement.


— Non, Alex, je ne crois pas. Pas
cette fois. Figure-toi que j'ai vu Jenny hier, et qu'elle m'a offert un flacon
de ce parfum. Il n'est pas encore en vente. Elle est la seule à le porter,
m'a-t-elle affirmé avec fierté. Alors épargne-moi tes mensonges, s'il te plaît.


Il
haussa les épaules et se remit à se coiffer. Stupéfaite par cette désinvolture
frisant l'indifférence, Denise sentit une vive colère monter en elle. Se ruant
vers lui, elle lui saisit le bras et tenta de le forcer à se retourner.


— Regarde-moi !


Il
ne bougea pas d'un pouce. La jeune femme se mit i le bourrer de coups de poing,
qui ne parurent pas lui Faire plus d'effet qu'une légère bruine.


— Tu vas me regarder, oui?
cria-t-elle, hors d'elle.


Il
pivota enfin et lui attrapa le bras. Denise gémit et se mordit la lèvre.


— Alex, tu me fais mal...


— Vraiment ? Très bien, nous sommes
donc à égalité. Car toi aussi tu m'as blessé, à me condamner sans me laisser la
moindre chance de m'expliquer. Je n'ai même pas pu protester de mon innocence.


— Tu n'oserais pas ! Ce serait
mentir. Toutes les preuves sont contre toi, il est inutile de nier! Jen n'a
qu'à battre de ses longs cils et le redoutable Alex Walker lui tombe dans les
bras !


— Et quand bien même ce serait vrai,
répliqua son compagnon avec un geste agacé, je ne vois pas en quoi cela te
concerne. La façon dont je passe mon temps ne regarde que moi.


— Oh, non ! Je te rappelle que nous
sommes mariés ! Je refuse de vivre avec un homme pour lequel le mot fidélité ne
signifie rien !


— Tu me menaces? Encore? Tu ne
comprends vraiment rien, dans ce cas. Permets-moi de te rafraîchir la mémoire.
Je ne dois de comptes à personne, Denise ! Ni à Jenny, ni à toi, ni à quiconque
d'autre. A personne, tu m'entends?


— Pense à Kate, alors. Pense au
scandale...


— Lorsque tu iras tout raconter de
tes ridicules soupçons à la presse?


Il
lâcha un rire glacial et reprit :


— Tu n'oserais pas. Tu n'as aucune
preuve de ce que tu avances.


— Non, je n'oserais pas. J'aime trop
Kate pour faire une chose pareille. Mais Sadie Graham, elle, n'aura pas mes
scrupules. Or, si elle est toujours à l'affût, elle te surprendra forcément un
jour ou l'autre ! Alors tiens-toi loin de Jenny ou je pars sans un regard en
arrière.


— Personne ne lance d'ultimatum à
Alex Walker.


— Si, moi! Alex Walker ne me fait
pas peur! Je veux bien jouer un rôle, mais pas celui de la femme trompée. Tant
que nous serons mariés, tu ne verras plus Jen !


Un
sourire ironique étira les lèvres de l'homme d'affaires.


— Vraiment? N'oublie pas que si tu
romps ton contrat, je briserai ta cousine. Et tu pourras dire adieu à tout son
argent. Tu as compris?


Denise
ne répondit rien, et Alex quitta la pièce, prenant visiblement son silence pour
un assentiment ou une capitulation. Non, il ne comprendrait jamais...


 


Les
larmes vinrent plus tard, lorsque la jeune femme se glissa entre les draps
glacés d'un lit désespérément vide. Elle enfouit son visage dans son oreiller
et se mit à sangloter. Alex pouvait être n'importe où, à présent. Dans l'une
des six ou sept chambres de la maison — ou dans son Alfa Romeo, en route pour
l'appartement de Jen...


Tout
était donc fini. Le lendemain, à la première heure, elle s'en irait. Mais
pouvait-elle infliger une telle déception à Kate? Elle ne savait plus que
faire. Ses sanglots redoublèrent.


Denise
n'entendit pas la porte qui s'ouvrait, ni les pas qui approchaient. Mais elle
sentit les larges mains qui la redressaient et l'attiraient contre une épaule
puissante. Le parfum viril d'Alex emplit ses narines et, bien qu'elle fût un
instant tentée de résister, elle se laissa finalement aller. Son mari lui
murmurait des mots de consolation, accompagnés de baisers auxquels elle ne
pouvait s'empêcher de répondre.


Leur
étreinte se fit peu à peu plus sauvage, fébrile, et la jeune femme passa sans
transition du désespoir à l'extase. Elle aimait Alex. Elle l'aimait tant qu'il
lui faudrait bien s'accommoder de ses frasques, tant que cela lui garantirait
de passer un peu de temps avec lui...


Ils
se retrouvèrent bientôt nus, l'un contre l'autre, haletants. Le temps des mots
était passé et c'était à présent leurs gestes qui parlaient, leurs corps qui
dialoguaient, soupiraient, se frôlaient, se mêlaient. Alex se glissa en elle et
Denise gémit, en proie à un intense sentiment de plénitude. Leur rythme
s'accéléra, course haletante vers le paroxysme du plaisir...


— Nous sommes réconciliés? demanda
Alex longtemps, très longtemps après. Denise acquiesça.


— Oui.


Puis
un petit démon intérieur la poussa à ajouter :


— Jusqu'à la prochaine fois...
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— Je ne veux pas y aller.


— Qu'est-ce que ça veut dire, «je ne
veux pas y aller»? Je suis l'invité d'honneur, Denise, et il est hors de
question que je me rende à cette soirée sans ma femme.


Sa
femme... C'était ridicule. Si le bilan de santé final de Kate se révélait
satisfaisant, la comédie ne tarderait pas à prendre fin.


— Je... Je préfère rester avec ta
grand-mère. Elle m'a paru un peu pâle et telle que je la connais, elle n'osera
jamais se plaindre...


— Tu as raison. Elle ne se plaindra
pas de to départ. Et pour cause : elle sera ravie que tu m'accompagnes, et par
ailleurs, elle sait que Mari s'occupera très bien d'elle. A présent, sois asse
aimable pour préparer tes bagages. Nous résiderons dans l'un de mes hôtels, à
Londres.


Il
se retourna, lui signifiant ainsi qu'il n'admettrai aucune discussion, et se
remit à fouiller dans son attaché-case, posé sur le lit. Comme Denise ne
bougeait pas, il leva enfin les yeux.


— Et alors? Quel est le problème,
cette fois? Tu n'as rien à te mettre? Tu as besoin d'une nouvelle robe? Si tu
te dépêches, nous pourrons peut-être trouver le temps de nous arrêter en route
pour faire quelques emplettes.


— J'ai déjà acheté une robe la
semaine dernière. Ou plutôt, Alex lui avait acheté une robe. De retour d'un
voyage éclair à Paris, il lui avait rapporté une tenue de soirée d'une beauté à
couper le souffle. Le tissu était composé de motifs noirs et veloutés, brodés
sur un canevas transparent, qui ne dévoilait rien mais était pourtant
terriblement suggestif.


C'était
précisément cette robe qu'elle devait porter au Bal de Charité des Patrons de
Presse...


La
perspective de cette soirée ne laissait pas de l'inquiéter. N'était-ce pas la
manifestation que Jenny choisirait pour annoncer à grand bruit ses fiançailles
avec Zak Peters, et pour humilier Alex en public?


— Je peux te payer toutes les robes
que tu désires, répliqua son compagnon.


— Oh, je n'en doute pas une seconde.
Mais je n'éprouve aucun plaisir à te voir dépenser ton argent pour moi, quoi
que tu puisses croire.


— Comme tu veux. C'est pourtant l'un
des avantages de ton travail. Pourquoi ne pas en profiter?


— Parce que ce « travail », pour
reprendre tes propres termes, est sur le point de se terminer.


— Que veux-tu dire?


Il
se redressa, la dominant du haut de son mètre quatre-vingt-sept, et Denise
recula d'un pas.


— C'est très simple, répondit-elle.
Quand Kate partira, je ferai de même. Cela marquera la fin du contrat, tu te
rappelles?


— Oui, tu as raison. Mais je ne
pensais pas que tu étais pressée au point de vouloir sauter du train avant
l'arrêt. Si certains aspects du travail t'ont... déplu, il fallait le dire
avant. J'y aurais remédié aussitôt.


Denise
pâlit.


— Ne sois pas ridicule. Ce n'est pas
ce que j'ai voulu dire, et tu le sais parfaitement.


— Moi ? Pourquoi ?


— Parce qu'un expert comme toi
connaît les femmes par cœur, n'est-ce pas?


— Oh, oh! Mais que t'arrive-t-il? On
dirait que tu commences à te rendre compte de ce que tu vas perdre...


— Absolument pas, mentit la jeune
femme. Je suis désolée d'infliger ce coup à ton ego, mais sache que je n'aurai
pas de mal à te trouver un remplaçant dès que je le voudrai. Ce ne sont pas les
hommes qui manquent, après tout.


Alex
s'assombrit.


— Voilà un langage bien différent de
celui auquel tu m'as habitué. Qu'est devenue la Denise qui se gardait pour le
grand amour?


— Elle a appris, Alex. Rien ne vaut
la méthode dure, pour cela.


— Tu es devenue comme Jenny ?


— Oh, non, quand même pas ! Elle et
moi resterons toujours totalement différentes, ne vous en déplaise, monsieur
Walker. De toute façon, c'est mieux ainsi. Ainsi, tu n'auras pas à douter du
choix que tu as fait.


— Rien au monde ne pourra me faire
douter.


— Mais tu ne comprends pas qu'elle
n'en vaut pas la peine ! s'exclama Denise, exaspérée et désespérée à la fois.
Je veux dire... j'aime beaucoup Jen, mais ce n'est pas une femme pour toi. Elle
est bien trop volage et superficielle. Elle ne pourra que te faire souffrir.


— Et ça t'inquiète? interrogea Alex
avec un sourire inattendu.


— Oui... Oui, ça m'inquiète,
admit-elle avec honnêteté. Tu es peut-être un homme dur et sans pitié, mais je
sais que tu as une bonne part en toi. Et Jen...


Elle
s'interrompit, craignant d'en dire trop, puis acheva dans un souffle :


— Jen t'a laissé tomber.


— Une fois, oui. Il n'y aura pas de
seconde fois, le peux te l'assurer.


Denise
ferma les yeux. Il ne l'écoutait pas. Il ne voulait pas entendre... Il n'y
avait plus qu'à espérer que Jenny aurait assez de raison pour ne pas le
provoquer. Du moins, pas en public. C'était une chose qu'Alex ne lui
pardonnerait jamais, et lui ferait payer jusqu'à la fin de ses jours.


 


— Tu es merveilleuse.


Denise
frémit sous le regard appréciateur de son compagnon.


— Merci.


Elle
savait néanmoins que ses compliments faisaient partie du protocole, ce même
protocole qui leur imposait à présent d'ouvrir le bal, sous les regards
attentifs de centaines d'invités.


— Détends-toi, murmura Alex. Dans
cinq minutes, la piste sera bondée et plus personne ne fera intention à nous.


— C'est précisément la foule que je
déteste, soupira la jeune femme en virevoltant dans les bras de son merveilleux
cavalier. Les bousculades, la chaleur...


— Hmm...


Alex
fronça soudain les sourcils, et Denise suivit la direction de son regard. 


— Qu'y a-t-il?


— Là-bas... Une autre chose que tu
vas détester. Denise localisa enfin Sadie Graham. Cette dernière portait une
robe outrageusement décolletée.


— Je croyais que les journalistes
présents ce soir étaient triés sur le volet, marmonna-t-elle.


— Je ne vois qu'une seule explication
: elle n'est pas là pour des raisons professionnelles.


— Tu veux dire qu'elle aurait été...


— Invitée, oui. Une femme comme elle
ne doit reculer devant rien pour parvenir à ses fins. Je vais me charger
d'elle.


— Non, Alex, je t'en prie, ne fais
pas de scandale. Si elle est ici, c'est qu'elle en a le droit. Ignore-la, cela
vaudra mieux. Si tu la chasses, tu lui donneras le bâton pour te battre.


Les
quelques secondes qui suivirent parurent interminablement longues à Denise.
Elle sentait qu'Alex était en colère; elle-même avait peur, sans savoir
pourquoi. Elle leva vers lui un regard suppliant. Au moindre faux mouvement,
Sadie cracherait son venin.


Puis
Alex sourit, et la tension se dissipa.


— Tu as raison, murmura-t-il en
effleurant ses lèvres. Allons nous servir un verre et ignorons cette vipère.


Une
résolution qui se révéla difficile à tenir... En effet, ils ne tardèrent pas à
constater que Sadie Graham les suivait sans vergogne où qu'ils allassent? Or,
si Alex parvenait parfaitement à l'ignorer, il n'en était pas de même pour
Denise. Il lui semblait qu'elle avait en permanence un poignard pointé dans le
dos.


Lorsque
la journaliste disparut enfin, comme par miracle, la jeune femme poussa un
soupir de soulagement et profita de ce répit bienvenu pour s'éclipser aux
toilettes. Il était 23 heures; les prochaines soixante minutes allaient être
cruciales. Le discours d'Alex était prévu pour minuit, et c'était
vraisemblablement le moment que Jenny choisirait pour se manifester.


Elle
ne fut qu'à demi surprise en voyant Sadie Graham entrer dans les toilettes, au
moment où elle-même allait en sortir.


— Poussez-vous de là, commanda
Denise comme l'autre lui barrait le chemin.


— Vous n'avez aucun droit de me
donner des ordres.


— C'est vrai. Si j'avais pu donner
des ordres, vous ne seriez plus là. En fait, vous n'auriez même pas été
invitée.


—-
Voyez-vous cela ! La timide épouse se rebelle ! Mais dites-moi, c'est qu'elle a
du caractère, en définitive !


— Ne me dites pas que cela vous
étonne. Depuis des semaines que vous nous suivez, vous devez bien le savoir...


— Qu'est-ce qui vous fait croire que
je vous suis?


— La bêtise rend les gens
prévisibles. Son interlocutrice se renfrogna.


— Vous avez une trop haute opinion
de vous-même. Si je devais écrire un article, ce ne serait pas sur vous.


— Parfait. Espérons qu'il en sera
toujours ainsi. Denise tenta de contourner Sadie Graham, qui fit un pas de côté
et leva une main.


— Eh, pas si vite ! Je n'en ai pas
encore fini avec vous.


— Vraiment? Je croyais que j'étais
sans intérêt pour vous... Qu'avez-vous encore à me dire?


Les
yeux de Sadie s'étrécirent jusqu'à n'être plus que deux fentes menaçantes.


— Vous le savez très bien. Et dans
une demi-heure, tout le monde sera également au courant. Vous comprenez à quoi
je fais allusion, n'est-ce pas?


— Non, répondit Denise avec un
haussement d'épaules. Elle luttait cependant pour cacher son trouble. Cette
femme savait. Alex, Denise, Jen, toute l'histoire... Et elle s'apprêtait à se
réjouir du malheur de l'homme d'affaires, de son humiliation.


— Si vous n'êtes vraiment pas au
courant, reprit Sadie, je ne voudrais pas vous gâcher la surprise. A tout à
l'heure.


Alex
se leva comme Denise le rejoignait.


— Qu'est-ce qui ne va pas?
demanda-t-il aussitôt. C'est encore cette peste, n'est-ce pas?


— Non, mentit la jeune femme. Tout
va bien.


— Mesdames et messieurs... Il y eut
un roulement de tambour, et le brouhaha cessa. Denise demeura seule, une flûte
de Champagne pleine dans la main, crispée. Elle parcourut la salle du regard, à
la recherche de sa cousine, tandis qu'Alex montait sur l'estrade. Le roulement
du tambour lui donnait l'impression sinistre d'assister à une exécution.


Il
se mit à parler avec aisance, chacun de ses bons mots provoquant l'hilarité de
son audience. Et toujours pas de Jenny en vue... Le discours touchait à sa fin.
Denise avala nerveusement le contenu de son verre. Se pouvait-il qu'elle se fût
trompée?


Un
crépitement de flashes près de l'entrée... Voilà, c'était le moment. De fait,
Jenny apparut quelques secondes plus tard, entourée d'une nuée de reporters.
L'un d'eux interpella l'homme d'affaires.


— Monsieur Walker, comment avez-vous
réagi à l'annonce du mariage de Mlle Elliott?


Il
y eut un murmure dans la foule.


— Monsieur Walker, cria un autre
journaliste, est-il vrai que votre mariage avec sa cousine n'est qu'un leurre?


— Que vous avez payé des millions
pour trouver une remplaçante à Mlle Elliott?


— Que vous avez essayé de vous
débarrasser de votre rival?


Le
flot de questions continua, tandis qu'Alex regardait fixement Jen, sans se
soucier de la foule et des cris. Denise, oubliée de tous et heureuse de l'être,
sentit son cœur se serrer lorsqu'elle vit la douleur qui brillait dans le
regard de l'homme d'affaires. Il aimait encore Jen, il ne servait plus à rien
de se leurrer sur ce point... Jamais il ne pourrait l'oublier, et elle-même ne
serait toujours qu'une remplaçante.


Il
leva soudain les mains, imposant par son charisme le silence aux invités et aux
journalistes, puis leva son verre et déclara avec une décontraction surprenante
:


— Mesdames et messieurs, portons un
toast. A ma belle-cousine et à son fiancé. Et à ma femme, à l'amour que je lui
porte et que les mots sont impuissants à décrire. A Jen, et à Denise.


A
Jen et à Denise. Les noms firent le tour de la salle, répétés par des centaines
de bouches, tandis que les flashes crépitaient. Alex quitta l'estrade et
regagna lentement sa place, s'arrêtant de temps à autre pour serrer une main ou
répondre à une félicitation. Il s'en était tiré à merveille.


Denise
tourna brusquement les talons et s'enfuit, incapable d'en supporter davantage.
Elle s'immobilisa devant l'immeuble, sur le trottoir. Alex et elle étaient
venus en voiture, il lui faudrait donc prendre un taxi pour rentrer. Mais
avait-elle le temps d'en attendre un? Non, son compagnon allait bientôt
s'apercevoir de sa disparition et la suivre.


Elle
se mit donc en marche en direction de leur hôtel, sans se soucier de la pluie
qui s'était mise à tomber. Alex était-il derrière elle? S'était-il déjà mis à
sa poursuite? Tremblante, elle accéléra le pas, et parvint enfin à l'hôtel,
trempée. La réceptionniste ne manifesta aucune curiosité et lui adressa un
sourire poli.


— M. Walker a appelé, annonça-t-elle
en lui tendant sa clé.


— Évidemment, répondit Denise avec
humeur. Elle se dirigea vers l'ascenseur sans laisser à l'employée le temps de
lui transmettre le message d'Alex. Les pitoyables justifications de ce dernier
ne l'intéressaient pas.


Denise
pénétra dans sa chambre, laissa tomber à terre sa robe trempée et fouilla dans
le placard à la recherche d'une tenue plus confortable. Elle allait partir,
sans rien prendre de ce que l'homme d'affaires lui avait offert. La seule chose
qu'elle attendait de lui, son amour, lui était déniée à jamais ; elle
n'accepterait rien d'autre.


Elle
se changea rapidement, enfilant de vieux vêtements datant de bien avant son
mariage, prit son sac à main, son manteau et se dirigea vers la porte de la
chambre à grandes enjambées... pour finir droit dans les bras d'Alex.


— Pas si vite, murmura-t-il d'un ton
amusé.


— Lâche-moi, protesta la jeune femme
en se débattant.


— Chaque chose en son temps. Pour le
moment, nous devons parler.


— Oh, non, Alex. Nous n'avons rien à
nous dire. La comédie n'a que trop duré. Je pars.


— Tu ne pars pas, décréta-t-il. Tu
es ma femme et tu travailles pour moi. Personne ne conteste mes décisions.


— A part Jen.


— Laisse Jen en dehors de tout ça.


— Et pourquoi? N'est-elle pas
précisément la raison de ta présence ici? Elle t'humilie publiquement, et voilà
soudain que tu te découvres pour moi un amour « que les mots sont impuissants à
décrire »? Alex Walker a tout à coup besoin d'une femme pour sauver sa fierté
bafouée! Eh bien, n'attends pas de moi que je joue le jeu plus longtemps !


—
Je n'ai fait que dire la vérité.


— La vérité? Comment oses-tu mentir
aussi effrontément? Je sais très bien pourquoi nous nous sommes mariés, Alex.
Pour tromper une vieille dame. Et je ne sais pas si tu en es fier, mais ce
n'est pas mon cas !


Sa
vue se brouilla et elle se posta devant la fenêtre. Les lumières de Londres, en
contrebas, vacillaient comme des milliers de chandelles. Alex s'approcha
d'elle, et elle dut lutter contre une féroce envie de se réfugier dans ses
bras, de se blottir contre son torse puissant.


— Denise?


— Ne me touche pas. Ne t'avise plus
jamais de me toucher !


— Pourquoi? demanda-t-il avec
véhémence. Pourquoi, Denise, pourquoi?


Il
la prit par les épaules et la força à lui faire face.


— Pose encore la main sur moi, le
prévint-elle, et tu le regretteras. Je pourrais raconter beaucoup de choses à
Sadie Graham...


— Tu ne ferais jamais une chose
pareille.


— C'est ce que tu crois.


Il
y eut un long silence. L'air, entre eux, paraissait crépiter d'électricité.
Alex pivota brusquement et se dirigea vers le bar.


— Prépare-moi une vodka, s'il te plaît,
commanda Denise. Son compagnon lui jeta un regard étonné mais ne dit rien.


Quelques
secondes plus tard, il lui apportait un verre.


— Au bon vieux temps, fit-il en
levant son brandy. Et à l'avenir, quoi qu'il puisse nous réserver.


— Nous n'avons pas d'avenir, Alex.
Du moins, pas ensemble.


— Mais nous le pourrions, tu ne t'en
rends donc pas compte?


— Vraiment? railla-t-elle. Mais pour
qui me prends-tu? Tu penses sincèrement que j'ai envie de me contenter d'un
rôle de représentation à ton côté? J'attends plus de la vie que de partager ton
lit et ton argent, figure-toi !


— Dis-moi ce que tu attends.


— Pour que tu sortes et que tu
ailles l'acheter? Oh, non, Alex, même tes millions ne pourront pas t'aider,
cette fois.


Elle
se détourna, incapable de supporter la douleur gravée sur les traits de son
interlocuteur. Il aimait Jen et souffrait... Mais Denise refusait d'être celle
qui le consolerait. Elle aussi avait sa fierté.


— Tu es donc décidée à partir?


— Oui, répliqua-t-elle d'un ton de
défi. Et tout de suite, même.


— Je ne suis pas d'accord.


Alex
s'assit dans un fauteuil et croisa ses longues jambes, l'air particulièrement
décontracté. La jeune femme hésita, en proie à une multitude d'émotions
contradictoires. Pouvait-elle rester? Pouvait-elle vivre avec un homme qui ne
cesserait jamais de penser à une autre? Non, non et non ! Les paroles d'Alex la
frappèrent soudain.


— Qu'as-tu dit? demanda-t-elle.


— J'ai dit que je n'étais pas
d'accord. Tu ne partiras pas.


— Ah oui? Ouvre bien les yeux,
alors!


Elle
se dirigea vers la porte et il la laissa sortir. Pour quelque raison stupide,
elle en éprouva un vif regret. Mais le plus dur était fait. Dévalant les
escaliers, elle parvint à la réception et la trouva déserte. Les portes de
l'hôtel étaient closes.


Denise
poussa un soupir de frustration, puis se dirigea vers la sortie de secours.
Elle se ressaisit au dernier moment. Si elle ouvrait cette porte, la sirène
d'alarme ne manquerait pas de retentir dans tout l'hôtel et les pompiers
arriveraient, toutes sirènes hurlantes. Non, elle ne pouvait pas faire ça...


— D'accord,
tu gagnes ! lâcha-t-elle en rentrant dans sa chambre, et trouvant Alex
exactement à la même place.


— Tu as apprécié ta petite
promenade?


— Je vais me coucher, répliqua
Denise, ignorant le sarcasme. Seule.


— J'ai envie de toi, déclara-t-il
doucement, prenant la jeune femme de court.


Elle
se ressaisit néanmoins rapidement.


— De moi ?


Elle
lâcha un rire méprisant et reprit :


— Oh, non, Alex, tu n'as jamais eu
envie de moi... Mais voyant soudain Jenny t'échapper, tu es prêt à me trouver
n'importe quel attrait ! Je te l'ai dit, je ne marche pas. Je partirai en même
temps que Kate. C'est mon dernier mot.
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— Vous êtes malheureuse, n'est-ce
pas, mon enfant ? Denise redressa la tête et s'empourpra, puis devint très pâle.
Elle déglutit avec difficulté, profondément émue par la compassion qu'elle
lisait dans le regard de Kate. Tant de mensonges... Un de plus ou un de moins,
peu importait. Dans moins de vingt-quatre heures, tout serait fini.


Puis,
soudain, elle lut un silencieux message dans les yeux de la vieille dame.


— Vous êtes au courant, n'est-ce
pas? demanda-t-elle avec un soupir.


— A propos d'Alex et de votre
cousine? Oui. Vous savez, j'ai beau ne pas lire les journaux, j'ai beaucoup
d'amis qui me tiennent informée.


Denise
secoua la tête, stupéfaite.


— Mais je... je ne comprends pas...
Pourquoi n'avez-vous rien dit si vous saviez que quelque chose n'allait pas?


— Je pensais au contraire que tout
allait très bien, répondit Kate d'un air énigmatique. Alex aurait pu facilement
trouver une excuse pour l'absence de Jenny.


Mais
voilà, il a préféré se servir de vous. La question est : pourquoi ?


— Il voulait vous faire plaisir.


— Bien sûr, mais il y avait plus que
cela. Vous lui avez rendu sa fierté.


— Mais tout le monde savait que ce
n'était qu'une comédie.


— Non, je crois qu'il y avait une
raison plus profonde à tout cela. Une raison simple.


Denise
haussa les épaules. Kate se trompait. L'explication était évidente : Alex avait
décidé de protéger sa grand-mère dans les derniers mois que, pensait-il, il lui
restait à vivre. Mais le traitement révolutionnaire qu'elle avait subi l'avait
sauvée. Plus de soucis, plus d'hôpital et donc, plus de Denise.


Car
elle était libre, à présent. Son contrat venait de toucher à sa fin — une fin
définitive, puisque Kate venait d'avouer qu'elle avait toujours su la vérité.


— Je suis désolée, murmura la jeune
femme. Je vous ai menti et...


— Non, coupa son interlocutrice.
C'est moi qui suis désolée. Désolée que tout n'ait pas marché comme je l'espérais.
J'avais entendu parler de votre cousine, et je pensais qu'elle n'était pas pour
mon Alex. Votre présence a été la réponse à mes prières. Vous l'aimiez, c'était
évident, et j'ai voulu arranger les choses. Dieu me pardonne d'avoir voulu me
substituer à Lui... Comme si le fait de vous pousser à vous marier n'était pas
suffisant, il a fallu que je vous suggère d'avoir un enfant. C'était un
horrible chantage mais je pensais que... que...


— Qu'un bébé renforcerait nos liens?
Denise secoua la tête. 


—
Non, reprit-elle. Ce bébé aurait été une preuve d'amour d'Alex. D'amour pour
vous. Tout ce qu'il a lait jusqu'à présent, c'était pour vous. Pas pour moi...


Elle
retourna chez elle le lendemain, torturée par ses souvenirs: Jen et elle
grandissant ensemble telles des sœurs, Jen et Alex...


 


Des
semaines passèrent, monotones. Denise détruisit toutes les lettres que l'homme
d'affaires lui envoya sans les lire, ne répondit plus au téléphone.


Lorsqu'une
amie d'école lui offrit de venir se reposer dans sa maison de campagne, elle
accepta sans hésiter. Elle avait tant besoin de se changer les idées ! En
effet, à la peine étaient venues s'ajouter les nausées, puis les soupçons, et
la vérité enfin : elle était enceinte.


Elle
portait l'enfant d'Alex, mais se sentait plus seule qu'elle ne l'avait jamais
été.


 


Un
bruit de pas lui fit dresser l'oreille. Il faisait particulièrement chaud dans
le jardin, et Denise comprit qu'elle avait dû s'assoupir.


Le
bruit se fit plus proche, mais elle ne bougea pas. Des visiteurs? Impossible. Personne
ne savait où la trouver. Personne, sauf Jen, comme elle le constata en voyant
sa cousine déboucher sur la terrasse...


— Ah, te voilà enfin ! s'exclama la
nouvelle venue.


— Mais... Mais qu'est-ce que tu fais
là? interrogea Denise en embrassant Jenny.


— Je te cherchais, bien sûr. Pour
t'annoncer que je me marie.


— Zak? interrogea Denise avec un
pincement d'angoisse.


— Bien sûr. Inutile d'avoir l'air si
surprise. Il fallait bien que je tombe amoureuse à un moment ou à un autre. Et
en parlant d'amour, que vous est-il arrivé, à Alex et à toi ?


— Tu le sais très bien. Alex était
amoureux de toi. Je n'avais aucune envie de passer en second.


— Mais cette histoire est finie
depuis longtemps ! s'exclama Jen en fronçant les sourcils. Depuis le moment où
il t'a épousée...


— Tu as dit que tu ne renonçais pas.


— Oui, concéda Jenny, il est vrai
que j'ai peut-être dit ça, à l'époque. Mais j'ai compris peu après que j'aimais
vraiment Zak, et que c'était lui, l'homme de ma vie...


Peut-être
sa cousine était-elle sincère. Mais combien de temps s'écoulerait avant qu'elle
ne se lasse de son mari, avant qu'elle reporte son attention sur Alex et tente
de le faire de nouveau succomber à ses charmes?


Une
brusque colère s'empara de Denise à cette pensée. Le moment était venu de
régler les comptes.


— Pourquoi, Jen ? explosa-t-elle.
Pourquoi as-tu fait ça? Tu avais tout : la gloire, l'argent, Zak ! Mais il a fallu
que tu te venges! Tu ne pouvais pas me laisser Alex!


— Je ne vois pas de quoi tu parles.
Ça fait des mois que je ne l'ai pas vu !


— Ne mens pas! Tu voulais ta
revanche, tu l'as eue. Mais c'est moi que tu as frappée. Pas Alex. Pourquoi?
Comment as-tu pu faire une chose pareille?


— Écoute, Denise, j'aimerais
sincèrement savoir de quoi tu parles...


— Ne fais pas l'innocente.


Denise
se leva et se dirigea à grandes enjambées vers la rivière qui bordait le
jardin. Le semblant de paix intérieure qu'elle avait eu tant de mal à recouvrir
venait de voler en éclats. La venue de Jenny l'avait replongée dans les dures
réalités de sa vie. Une vie sans Alex...


Elle
entendit un froissement de soie dans son dos, tandis que le parfum musqué de sa
cousine parvenait à ses narines. Elle ne se retourna pas et ne parla pas,
tentant plutôt de ravaler sa colère. Jen serait toujours Jen, et elle n'y
pourrait rien changer.


— C'est à propos du bal? interrogea
sa cousine en lui posant la main sur le bras.


— Non. Non, ce n'est pas le bal.


— Alors c'est le mouchoir. J'en
étais sûre.


Elle
s'interrompit, puis reprit d'une voix étonnamment douce :


— Oh, Denise, laisse-moi
m'expliquer, veux-tu?


— Pour que tu puisses soulager ta
conscience? répliqua l'intéressée d'un ton acerbe.


— Tu te trompes. Il ne s'est rien
passé.


— Même si c'était vrai, cela ne
changerait rien. C'est toi qu'Alex veut. Pas moi. Et il en a toujours été
ainsi.


— Il m'a repoussée, poursuivit Jen
comme si elle n'avait rien entendu. Nous nous sommes croisés par hasard au bar
de l'hôtel, et je l'ai invité dans ma chambre. J'étais sûre qu'il ne pourrait
pas me résister et je voulais lui faire payer ce qu'il m'avait fait en
t'épousant. Seulement, je m'étais trompée... Il ne voulait pas de moi ! As-tu
une idée de ce que j'ai pu ressentir à l'idée qu'il était amoureux de ma
cousine?


— Amoureux ? railla Denise. Je
suppose que tu plaisantes ?


— Oh, non, je n'ai jamais été aussi
sérieuse. J'ai compris qu'Alex avait trouvé celle qu'il cherchait : toi.


Il
ne m'aime pas, ne veut pas de moi. Tu es la seule femme de sa vie, Denise !


— Ne sois pas ridicule. Tu ne crois
pas que tu m'as déjà fait assez de mal? Alex m'a épousée parce que...


— Parce qu'il t'aimait, coupa Jen.
N'importe quel imbécile s'en rendrait compte.


— Et le mouchoir?


— C'était ma façon de me venger. Je
l'ai glissé dans sa poche. Je... je suis désolée. J'étais hors de moi, folle de
jalousie. J'aimerais tant pouvoir défaire ce que j'ai fait...


Denise
dévisagea sa cousine. Pour la première fois depuis longtemps, elle lut dans ses
yeux la sincérité et le regret. Non, Jenny ne mentait pas...


— Jen, déclara-t-elle d'une voix
étranglée, tu sais que je t'aime. Dieu seul sait pourquoi, mais je t'aime
toujours, malgré ce que tu m'as fait. Cependant, si tu t'avises une seule fois
de te remettre entre Alex et moi, je te promets que je ne me contenterai pas de
te pousser dans la rivière !


— Me pousser dans la... ?


Avec
un sourire félin, Denise donna une petite poussée à sa cousine qui, stupéfaite,
parut rester quelques instants suspendue dans le vide avant de tomber à l'eau.
Elle émergea quelques secondes plus tard, crachotant et hurlant.


— La prochaine fois, reprit Denise,
impassible, je te noierai pour de bon !


 


— Alex?


Il
leva les yeux, et une multitude d'expressions se succédèrent sur son visage:
surprise, ravissement, doute. Puis le masque retomba et il dévisagea Denise
avec des yeux froids.


— Tu es venue prendre tes affaires?
Je suis navré, j'avais promis de te les envoyer mais...


Il
haussa les épaules, se leva et alla se poster devant la fenêtre.


— Comment va Kate? interrogea la
jeune femme comme son compagnon semblait bien décidé à se taire.


— Bien. Elle a repris ses voyages,
fermement décidée à voir le monde. Elle m'a demandé de te transmettre ses
amitiés lorsque tu reviendrais. Pas si tu
revenais, note. Elle avait plus d'espoir que moi... Mais bien sûr, tu n'es là
que pour tes affaires.


— Peut-être...


Il
pivota brusquement, une expression rageuse sur le visage.


— Ne joue pas avec moi, je t'en
prie. Tu es Denise Elliott, pas Jen. Si tu as quelque chose à dire, dis-le sans
détour.


— Je suis Denise Walker,
corrigea-t-elle.


— Ah, oui, Denise Walker. Ma femme...
Il lâcha un rire glacial et reprit :


— Tu aurais pu t'épargner le voyage,
Denise. Un coup de fil aurait suffi, et j'aurais entamé la procédure de
divorce.


— Si tu veux vraiment que je
parte...


Il
lui décocha un regard noir et hocha lentement la tête.


— Oh, oui, je veux que tu partes. Je
veux que tu sortes de ma vie!


Denise
sentit les larmes lui monter aux yeux, et elle tourna les talons. Alex avait
raison : elle n'aurait jamais dû venir. Puis l'image de sa cousine lui revint à
l'esprit. Jenny lui avait dit la vérité. Il était normal que l'homme d'affaires
réagît ainsi alors qu'elle l'avait abandonné juste après qu'il avait crié leur
amour à la face du monde.


— Très bien, déclara-t-elle
sèchement. Je vais partir si c'est ce que tu veux. Mais avant, tu vas m'écouter
attentivement, parce que je ne me répéterai pas. Je me suis trompée à propos de
beaucoup de choses, mais je n'ai jamais douté de l'amour que j'éprouvais pour
toi. Je t'aime. Je t'ai toujours aimé.


Il
y eut un long silence. Alex, face à la fenêtre, ne bougeait pas, ne trahissait
pas le moindre sentiment. Denise, la gorge nouée, se dirigea en silence vers la
porte. Le message était suffisamment clair. Elle s'était ridiculisée, mais elle
avait au moins une certitude : il ne l'aimait pas. Il n'y avait donc aucun
regret à avoir.


Sa
voix claqua comme un coup de fouet.


— Attends!


— Pourquoi? demanda-t-elle en
s'immobilisant. Ah, oui, j'oubliais : ce qu'Alex Walker veut, Alex Walker
l'obtient...


— Pas toujours, murmura l'intéressé
en la rejoignant. Pas toujours, en ce qui te concerne. Tu es une femme très
têtue et je te serais reconnaissant si tu pouvais faire, pour une fois, ce que
je te demande.


Il
la prit dans ses bras et Denise, après un instant d'hésitation, se retourna et
se blottit contre lui.


— Dis-moi encore que tu m'aimes,
murmura-t-il.


— Oh, Alex...


Il
n'attendit pas la suite et l'étreignit au point de l'étouffer.


— Denise, je t'aime, je t'aime!


Leurs
lèvres se rencontrèrent en un baiser fébrile, sauvage. La jeune femme sentit
une onde de désir la parcourir tandis que son mari la soulevait et la portait
jusqu'au canapé.


— Et Maria? protesta-t-elle sans
conviction.


— Nous sommes seuls. Juste toi et
moi. El j'entends faire l'amour à ma femme toutes les fois que l'envie m'en prendra. Avec les
nombreuses pièces de la maison, nous avons de quoi nous occuper tout
l'après-midi. Et ce soir. Et nous recommencerons demain...


Il
l'embrassa avec une ferveur presque religieuse, s'attardant sur la naissance de
ses seins, tandis que ses mains s'attaquaient habilement à la ceinture de son
pantalon.


— Tu es la plus belle femme que
j'aie jamais vue, murmura-t-il lorsqu'elle se retrouva nue entre ses bras.
Crois-moi, le simple fait de te regarder est déjà un honneur.


— A mon tour...


Denise
se redressa et commença de déshabiller son compagnon, dont le désir était plus
que manifeste. Son corps puissant apparut dans toute sa splendeur, et elle
entreprit de le découvrir du bout des lèvres. Alex se mit à trembler, puis tous
deux tombèrent bientôt sur le sofa. Leurs corps se fondirent en une union
parfaite, paroxysmique.


— Alex, Alex, Alex..., gémit Denise
en s'arcboutant contre lui.


De
larges mains saisirent ses hanches et il sembla à Denise qu'elle ne pourrait
supporter plus longtemps cette délicieuse torture. Un invisible feu d'artifice
explosa dans sa tête, tandis que son corps était agité d'un ultime frisson.


 


— Alex? murmura-t-elle bien plus
tard, en passant les doigts dans la chevelure épaisse de son compagnon.


— Hmm ?


— Pourquoi ne m'as-tu rien dit? J'ai
toujours cru que tu aimais Jen...


— Que j'aimais Jen? Oh, non! Après
Céleste, je pensais ne plus pouvoir aimer personne. Alors, je sortais avec Jen
comme je serais sorti avec une autre... Elle était jolie, et cela me flattait
d'être vu avec elle. Et puis tu es arrivée, et j'ai dû me rendre à l'évidence.
Le seul moyen de te retenir près de moi était de retenir Jen, dans un premier
temps. Puis j'ai utilisé le chantage...


— Ah, oui...
Jen-la-poule-aux-œufs-d'or !


— Non, je savais parfaitement que
l'argent ne t'intéressait pas. C'est de Kate que je me suis servi.


— Kate, c'est vrai ! Attends que
nous lui annoncions la nouvelle. Elle sera aux anges!


— Elle m'a dit qu'elle savait tout
depuis le début, soupira Alex. Et elle m'a pardonné de lui avoir menti. Oh,
Denise, j'ai fait tout cela par amour pour toi... Tu... tu m'aimes vraiment,
n'est-ce pas?


La
jeune femme avisa la mine torturée de son compagnon, et elle lui passa
tendrement une main sur le front.


— As-tu vraiment besoin de poser la
question? J'ai si peur de me réveiller et de constater que tout ça n'était
qu'un rêve...


— Non, ce n'est pas un rêve. Nous
serons deux pour le reste de nos jours.


— Trois, avoua Denise, jugeant le
moment opportun pour lui annoncer la nouvelle. Toi, moi et... notre enfant.


Un
mélange de fierté et d'incrédulité apparut sur les traits d'Alex. Denise sentit
les larmes lui monter aux yeux.


— Mais... Comment... tu es sûre?


— Oh, oui, je suis sûre. Il l'attira
à lui, le regard brillant.


— Je ne mérite pas un tel bonheur,
murmura-t-il dans ses cheveux. Et dire que j'ai failli tout perdre...


— Non, c'est moi qui ai failli tout
gâcher.


— J'ai laissé mon orgueil se mettre
entre nous. Cela ne se reproduira plus jamais, mon amour, je te le promets.


— Tu peux mettre ça par écrit?
plaisanta Denise.


— Je l'ai déjà fait, fit-il valoir
doucement. C'est la promesse que j'ai faite en t'épousant : t'aimer et te
chérir toujours, jusqu'à ce que la mort nous sépare.


Ils
s'embrassèrent, oublieux du reste du monde, des fantômes du passé.


Seul
comptait à présent l'avenir merveilleux qui s'ouvrait à eux. Un avenir aux
couleurs du bonheur...
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